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feteiideiaJllriilîi
DES PRUD'HOMMES

La commission chargée d'examiner
le projet relatif à là révision de la
législation des prud'hommes, rient
de décider d'étendre aux employés
de banque et d'administration cette
juridiction exceptionnelle.

Pour bien comprendre la portée
de cette innovation, il est nécessaire
d'esquisser à grands traits . l'origine
et l'historique si peu connus des con-
seils de prud'hommes.

Avant la Révolution, les fabricants
de Lyon -avaient un tribunal com-
posé de juges appartenant à la fa-
brique lyonnaise, qui était chargé de
concilier les différends que la nature
et les usages de cette fabrique amè-
nent fréquemment entre les patrons
et les ouvriers.

Cette institution disparut avec le
régime des maîtrises et jurandes, et
la loi du 22 germinal an XI organi-
sait un système qui attribuait au pré-
fet de police, à Paris, à des connu Ls-
saires généraux de police claftS les
villes où il y en avait, et dans tous
les autres lieux aux maires et ad-
joints, la connaissance des affaires
de simple police, entre les ouvriers
et les apprentis,  les manufacturiers
et les artisans.

Cette juridiction coûteuse et exer-
cée par des magistrats étrangers aux
travaux des fabriques, avait les plus
graves inconvénients.

En 180.6, Napoléon passait à Lyon.
Les habitants de cette ville protes-
tèrent contre l'insuffisance de la loi

' de germinal, et demandèrent qu'on
leur rendît leur tribunal des pru-

d'hommes.
Telle est l'origine du décret du 18

mars 1806, instituant et organisant
les conseils de prud'hommes.

La conciliation est, on le sait, l'ob-
jet principal de la mission des pru-
d'hommes ; ce n'est qu'après l'avoir
inutilement essayée qu'ils peuvent

juger.
Par une disposition d'un décret du

11 juin 1809, les conseils de pru-
d'hommes n'étaient composés que de
marchands, fabricants, de chefs d'a-
teliers, de contremaîtres, do teintu-
riers et d'ouvriers patentés.

Si on considère que les ouvriers
patentés étaient ceux qui travail-
laient chez eux, pour les marchands
et. fabricants en gros ou pour _ les
particuliers, on voit quelle faible
part était réservée à l'élément démo-

cratique.
• Les attributions des conseils de

prud'hommes se divisent en cinq ca-
tégories.

I e La conservation des dessins de
fabrique ;

2° Les règlements de compte entre
les fabricants et les chefs d'atelier ;

3° L'inspection et la visite des ate-

liers ;
4° La constatation des contraven-

tions aux lois et règlements ;
5° Les avis sur les • questions qui

leur sont posées par l'autorité admi-
nistrative.

Leur juridiction exceptionnelle ne
s'étend pas au-delà des fabriques et
manufactures. Ils ne peuvent con-
naître des différends qui divisent les .
fabricants entre eux et leur compé-
tence ne porte que sur les  affaires
entre patrons et ouvriers, relatives à
la branche d'industrie qu'ils culti-
vent et aux contraventions dont cette
industrie aura été l'objet.

Le bénéfice de l'institution des
prud'hommes peut être étendu par
des règlements, d'administration pu-
blique aux villes qui en feront la
demande.

La Restauration et la monarchie
de Juillet repoussèrent systémati-
quement tout projet de réforme.

En 1844 seulement, on établit à
Paris un simple conseil pour l'in-
dustrie des métaux et les industries
qui s'y rattachent.

Le 9 juin 1847, une ordonnance
créa, à Paris, trois nouveaux con-
seils, l'un pour les tissus, l'autre
pour les produits chimiques et le
troisième pour les industries . di-
verses.

Soixante-quinze villes, au 'moment
de la Révolution .de 1848, étaient
dotées de conseils de prud'hommes.

La loi du 27 mai 1848 déclara
électeurs pour • les prud'hommes,
tous les patrons , chefs d'ateliers,
contre-mai très, ouvriers ot cônxpa-
gnons âgés de vingt-un ans et. rési-
dant depuis six mois dans la cir-
conscription.

La loi du 7 août 1851 établit l'en-
registrement en débet ou à crédit des
actes de procédure.

L'Empire n'osa pas abroger la loi
de 1848 sur l'élection des membres
de conseils de prud'hommes ; mais
fidèle à ses habitudes, il en paralysa
l'effet, en faisant voter la loi de juin
1853 qui permettait à l'empereur de
prendre les présidents et les vice-
présidents des prud'hommes en
dehors des éligibles.

•La loi du 7 janvier 1880 accorda
de nouveau aux conseils le droit de
nommer eux-mêmes leurs bureaux.
D'après cette loi, si le président est
choisi parmi les prud'hommes pa-
trons, le vice-président ne pourra
l'être que parmi les ouvriers, et ré
ciproquement.

Cette disposition a donné lieu à de
graves difficultés, et les prud'hom-
mes patrons des villes de Lille, An-
gers, Armentières, en empêchant de
siéger, empêchent la constitution du
bureaux.

Pour remédier à ces inconvé-
nients qui empêchaient les ouvriers
d'obtenir justice, les Chambres ont
rendu la loi du 10 décembre 1884,
qui a pour objet d'assurer le main-
tien de la juridiction des prud'hom-
mes dans les centres industriels où
son fonctionnement rencontre des

obstacles soulevés par l'application

de la loi de 1880.
Cette loi n'a qu'un caractère tran-

sitoire, jusqu'au jour où le Parle-
ment aura codifié les lois et décrets
qui régissent actuellement l'organi-
sation, la juridiction -et la compé-
tence des conseils de prud'hommes.

En résumé, dans l'état actuel des
choses, les conseils de prud'hommes
sont nommés par leurs justiciables
et l'égalité entre les patrons et les
ouvriers est rendue aussi parfaite

que possible.
Mais les différends soumis à la ju-

ridiction d'après les lois et décrets
existants, ne portent que sur ceux
relatifs à des industries spéciales,
nommément indiquées dans les dé-
crets particuliers qui instituent les
conseils' de prud'hommes dans les
localités qui les réclament.

En étendant à tous les employés
de commerce, de banque et d'admi-
nistration une juridiction qui n'existe
actuellement que pour les ouvriers
des divers corps de métiers, les
Chambres donnent un commence-
ment de satisfaction aux novateurs
qui réclament la nomination du juge
par le justiciable.

FARCEURS ET GÂLAPf ATS
Le Lyon-Républicain publie les li-

gnes suivantes sous la signature : un
Parisien.

Un de mes bons amis, vieux républicain de
1848,me, racontait qu'après le coup d'Etat, dans,
la bonne ville d'Avignon, on remarquait parmi
les' plus bruyants 'bonapartistes des gaillards
qui un an auparavant faisaient du socialisme
k outrance et qualifiaient de réactionnaires les
républicains du National et de la Réforme.

Dans tous les- partis, il y a de ces galapiats
gui, pour décrocher un emploi public ou pour
faire venir l'eau à leur moulin, sont pré4s à se
coi/fer tour à tour du bonnet rouge ou di: eha-
peaux de Batapoil. Quand les ouvriers de nos
grandes villes cesseront-ils de se laisser din-
donnor par ces farceurs et comprendre
que le meilleur candidat est le brave homme !
qui ne sollicite rien et qu'on est , oMigé .:' ' w>
1er a'rfacner à sa maison pour en faire lin (
conseiller ou un député ?

Le «Parisien» du Lyon-RépuNieaî
bien dur pour M. Jules Roche, son colla-
borateur, qui n'a pas encore coiffé le
chapeau de Ratapoil, il est vrai, mais
qui a quelque peu retourné sa veste de-
puis le temps où, il soutenait la candi-
dature Blanqui et faisait l'apologie- de -
Marat. E. V.

Paris, 25 mare.

Dans peu de jours la Chambre aura à
nommer la commission qui sera char-
gée d'examiner le budget de 1888. C'est,
à cette heure, la grande préoccupation
au Palais-Bourbon ; et, de fait, on pout
affirmer que depuis 1871, c'est-à-dire
depuis l'époque où il fallut réorganiser
tout notre système financier et faire
face aux charges énormes qu'une
guerre désastreuse nous avait impe-
sées, jamais le choix des membres de
cette commission n'avait eu autant
d'importance.

La préparation du budget de 1888, en
effet, soulèvera nécessairement les plus
graves problèmes qui puissent s'impo-
ser à l'attention d'un parlement. Notre
situation financière, ce n'est un secret
pour personne, est telle qu'il faut
résolument entrer dans la voie des
réformes radicales et des économies sé-
rieuses, si l'on ne veut se trouver ac-
culé à la nécessité d'un nouvel em-
prunt, bientôt suivi d'un second, puis

d'un troisième. Or. le système des em-
prunts à jet continu a une conséquence
fatale, qui est la banqueroute.

Economiser sur les dépenses publi-
ques n'est pas aisé ; il y a des habitu-
des prises, des situations acquises aux-
quelles on ne peut toucher sans soule-
ver tout aussitôt d'effroyables clameurs;
il y a aussi des fautes commises dont,
quelque chagrin qu'on en éprouve, il
faut endosser les funestes résultats.

Voyez, par exemple, l'expédition du
Tonkin : à part une demi-douzaine d'é-
nergumènes ferrystes, il n'est pas un
député qui, pris à part, ne convienne
que cette aventure extrême-orientale
est désastreuse pour la France ; le
Tonkin nous coûte, à cette heure, plus
d'un milliard et continuera à nous coû-
ter chaque année 100 ou 150 millions
dont nous aurions grand besoin ici, ne
fût-ce que pour reconstituer notre
flotte et pour mettre notre armement
à la hauteur des derniers perfection-
nements accomplis.

Mais allez donc proposer, comme l'a
fait patriotiquement M. Georges Périn,

.. la seule solution qui nous puisse tirer
de l'affreux guêpier où Ferry nous a
jetés! Les mêmes députés qui, en tête-r
à-tête, vous avouent que le Tonkin
ruine et épuise la France sans aucun
espoir de remboursement ultérieur,
s'empresseront d'aller voter contre l'é-
vacuation de cette colonie pestilentielle.

Il en est à peu près de même de
toutes les autres réformes qui seraient
de nature à rendre à notre budget l'é-
quilibre qu'il n'a plus : la majorité de
nos représentants les déclareront né-
cessaires et même urgentes, dans les
couloirs et les repousseront en séance.

Pourtant, il est indispensable d'avi-
ser ; et puisqu'on ne veut décidément

. pas rappeler le corps expéditionnaire
qui'guerroie là-bas, dans lès rizières
du Song-Koï, il faut trouver de l'argent
peur continuer la folie que les oppor-
tunistes ont commencée « d'un cœur
léger ». C'est' évidemment à des rema-
niements de taxe, à une modification
de l'assiette de l'impôt qu'on va de-
mander les ressources dont on a be-
soin. Aura-t-on recours à l'impôt sur

TG"Tê-venii i' Cet impôt sera-t-il unique,
remplacera-t-il les autres, ou bien
viendra-t-il s'ajouter à tous ceux que

tlëjà le contribuable français et
soas rénorme charge desquels il ploie?
Autant de problèmes plus graves les
uns que les autres et que la future
commission du budget aura à étudier
et à résoudre. . . 

A ce propos, nue question se pose
qui partage en ce moment la majorité
républicaine : vous savez que depuis
1880, la droite n'est plus représentée
dans la commission des finances. C'est

' Gambetta qui a conseillé de l'exclure ;
c'est sur ses conseils que les monar-
chistes ont été tenus à l'écart et privés
du droit de participer à la préparation
du budget. Au point de vue des prin-
cipes, la maxime était au moins con-
testable ; au point de vue des résultats
il est permis de se demander si elle a
été bien heureuse. Beaucoup d'hommes
politiques pensent que la surveillance
des minorités est aussi utile, en matière
budgétaire, que l'est, en matière d'art,
la critique, indépendante.

Puis, il est certain que cette exclu-
sion de la droite a créé aux adversaires
de la République une situation extrê-
mement commode; elle a permis au
parti réactionnaire de blâmer sans mé-
nagements toutes les mesures qui
avaient été prises en dehors de lui.
Destitués de toute responsabilité, les
monarchistes ont pu déblatérer à leur
aise; ils ne se sont pas fait faute d'ex-
ploiter auprès -du pays des embarras
financiers qu'eux-mêmes, s'ils avaient
été au pouvoir, n'auraient certaine-
ment pu prévenir.

Pour toutes ces raisons, et quelques
autres' encore, l'Extrême-Gauche a
pensé fqu'il était juste, utile et pru-
dent d'admettre dans la commission du
budget des représentants de la droite.
Mais je dois constater que sa proposi-
tion a eu peu de succès auprès des
autres groupes républicains. Les oppor-
tunistes, cela va sans dire, ont voulu
rester fidèles à la doctrine inaugurée
par G-ambetta ; et la Gauche ' radicale
elle-même a repoussé, presque à l'una-
nimité; le système de la nomination de
la commission du budget par le scrutin
de liste, seul moyen pratique d'y ad-
mettre quelques membres de la mino-
rité.

Il est donc plus que probable que la
future Commission des finances sera,
comme elle l'est depuis six ans, élue
au scrutin unipersonnel dans les bu-
reaux. Ce mode d'électien soulève plus
d'une difficulté, celle-ci notamment :
on sait que chaque mois les députés
sont répartis entre tous les bureaux
par voie de tirage au sort.

Il en résulte que les groupements
changent tous les trente jours et que
le même bureau, par exemple, contient
par une reprise du hasard, deux ou
trois membres de la commission ac-
tuelle du budget. Or, comme chaque
bureau ne peut élire qu'un seul com-
misaire, plusieurs d'entre les commis-
saires sortants seront donc nécessaire-
ment écartés de la future commisssion
où leur présence eût été si utile.

Ce n'est là qu'un des côtés de la ques-
tion, mais il vaut qu'on s'en préoccupe.
L'adoption du scrutin de liste tranchait
la difficulté ; il est fâcheux que la
gauche radicale ne l'ait pas compris.
La proposition de l'Extrême-Gauche
u'a» plus dès lors que bien peu de chan-
ces d'être adoptée, et les choses iront
comme devant.

On ne tardera peut-être pas à le re-
gretter.

MAURICE RENAUD.
 fy ,

Paris, 26 mars.

La dépêche suivante a été adressée
par M. Laur, député de la Loire, au pré-
sident du comité Girodet, pour être
lue ce soir à la grande réunion pu-
blique du Prado;

« Boissonnet, président du comité
central socialiste. .

« Retenu pour présider un meeting
à Saint-Denis, je viens vous expri-
mer mes regrets de ne pouvoir as-
sister à vos luttes. Au nom. des prin-
cipes de solidarité et de progrès qui
doivent unir aujourd'hui tous les ré-
publicains, je suis avec vous contre
les réactionnaires et les autoritaires
de toutes les catégories.

«Soyez unis, ayez une politique d'é-
conomie ; allez en avant et le suf-
frage vous suiyra. Union, économie
et progrès, voilà la politique que
nous poursuivons avec le dédain si-
lencieux dû aux calomnies imméri-
tées. Faites triompher cette politique
dans ce brave canton nord-ouest, si
courageux et si franc dans ses opi-
nions. Vous aurez ainsi rendu un
service à la République et assuré
l'avenir radical du département. Je
donne l'exemple et sacrifie dans un
intérêt supérieur républicain tous
mes sentiments personnels. Et je dis
à tous mes amis, détachés comme
moi de la politique des coteries sin-
cères mais étroites, de voter pour le
canditidat qui seul représente des

prin.cipes
T
nets, sans compromissions,

pour le candidat, ennemi surtout des
gaspillages financiers funestes à la
République . ~^-—— i

« Votez pour le]citoycn Girodet.
« Salut et fraternité.

« LAUR.»

Candidature Sénatoriale de M. Massicauit

Paris, 26 mars.
M. Massicauit se porte décidément

candidat dans l'élection sénatoriale du
Cher. Nos lecteurs se souviennent que
la Irïbune avait annoncé cette candi-
dature.

On voit que, malgré les démentis de
plusieurs de nos confrères, cette infor-
mation était exacte.

) DE LA «TRIBUNE»
Par Fil télégraphique spécial

CONSEIL DES MINISTRES

Paris, 26 mars.

Le Conseil des ministres s'est réuni à
l'Elysée, aujourd'hui, sous la présidence
de M. Grévy.

M. Berthelot a soumis à la signature
du Président de la République le pro-
jet relatif au transfert à Lille de la
Faculté de Douai. Le projet ne vise
pas que les Facultés de Douai, le trans-
fert des Facultés pouvant être effectué
en vertu d'un simple décret.

M. Sarrien a fait signer un décret
relatif à la nomination d'une commis-
sion extra parlementaire qui aura pour
mandat d'examiner les modifications à
introduire dans la législation pénale.

M. Millaud a informé le conseil que
M. Michelin se proposait d'adresser
une question sur les motifs du retard
apporté à l'exécution du réseau du
Métropolitain de Paris.

M. Millaud accepte la discussion de
la question.

Le conseil s'est ensuite occupé de la
question des paris aux . courses. Con-
trairement à ce que certains journaux
ont annoncé, il est inexact que la cir-
culaire relative à l'interdiction des
paris soit due à l'initiative seule du
ministre de l'intérieur. Cette circulaire
a été délibérée en conseil des ministres
et publiée après avis du ministre com-
pétent, M. Dev.elle.

Eh raison des démarches faites auprès
du ministre de l'agriculture par les
délégués des Sociétés d'encouragement
et en raison du vœu exprimé par le
conseil supérieur des haras, le gouver-
nement incline à établir la réglemen-
tation des paris mutuels; mais cette
réglementation nécessitera une étude
approfondie.

D'après les indications fournies au
conseil par le ministre de l'agriculture,
il conviendrait de réglementer les pa-
ris mutuels, sous la garantie des So-
ciétés d'encouragement, comme cela
se pratique à Vienne et à Berlin. L'au-
torisation des paris . mutuels ne com-
porterait, *en aucune façon, le rétablis-
semenf de l'industrie des bookmakers.

Le ministre de la guerre a entretenu
ses collègues de l'incident provoqué
par les indiscrétions d'un commis du
ministère, de la guerre.

Le général Poulanger a fait connaî-
tre que cette mesure a été prise contre
cet employé infidèle, en vertu de sa
propre initiative ; par suite, le Prési-
dent du Conseil et le ministre des af-
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Dès lors, il s'opéra chez Etienne une
transformation lente. Des instincts de
coquetterie et de bien-être, endormis,

. dans sa pauvreté, se révélèrent lui
firent acheter des vêtements de drap.
Il se paya une paire de bottes fanes, ex
du coup il passa chef, tout le coron se
groupa autour de lui. Ce furent.des
satisfactions d'amour-propre délicieu-
ses, il se grisa de ces premières jouis-
sances de^la popularité: être a la tête
des autres, commander, lui si jeune et
qui la veille encore était un manœuvre
l'emplissait d'orgueil, agrandissait son
rêve d'une révolution prochaine, ou u

«SifàmmMittoéi,mi5ùÊmm**a**mmmmmmi i nn u

jouerait un rôle. Son visage changea,
il devint grave, il s'écouta parler ;
tandis que son ambition naissante en-
fiévrait ses théories et le poussait aux
idées de bataille.

Cependant, l'automne s'avançait, les
froids d'octobre avaient rouillé les pe-
tits jardins du coron. Derrière les lilas
maigres, les galibots ne culbutaient
plus les herscheuses sur le carin ; et il
ne restait que les légumes d'hiver, les
choux perlés de gelée blanche, les
poireaux ei les salades de conserve.
De nouveau, les averses battaient les
tuiles rouges, coulaient dans les ton-
neaux, sous les gouttières, avec des
bruits de torrent. Dans chaque maison,

: le fer ne refroidissait pas, chargé de
houille, empoisonnant la salle close.
C'était encore une saison de grande
misère qui commençait.

En octobre, par une do ces premières
nuits glaciales, Etienne, fiévreux d'a-
voir parlé, en bas, ne put s'endormir.
Il avait regardé Catherine se glisser
sous la couvrture, puis souffler la
chandelle. Elle paraissait toute secouée
elle aussi, tourmentée d'une de ces pu-
deurs qui la faisaient encore se hâter
parfois, si maladroitement, qu'elle se
déeouv'rait davantage. Dant l'obscurité,
elle restait comme morte ; mais il en-
tendait qu'elle ne dormait pas non
plus • et, il le sentait, elle songeait à
lui ainsi qu'il songeait à elle : ja-
mais ce muet échange de leur être

ne les avait emplis d'un tel trouble.
Des minutes s'éceulérent, ni lui ni elle

 ne remuaient, leur souffle s'embar-
raissait seulement, malgré leur effort
pour le rétenir.

A deux reprises, il fut sur le point
 de.se lever et.de la prendre. C'était
; imbécile, d'avoir un si gros désir l'un
; de l'autre, sans jamais se contenter.

Pourquoi donc bouder ainsi contre leur
i envie ? Les enfants dormaient, elle vou-
: lait bien tout de suite, il était certain
. qu'elle l'attendait en- étouffant, qu'elle
i refermerait les bras sur lui, muette, les
 dents serrées. Près d'une heure se
! passa. Il nlalla pas la prendre, elle né

se retourna pas, de peur de l'appeler.
' Plus ils viraient côte à côte, et plus
• une barrière s'élevait, des hontes, des
! répugnances, des délicatesses d'amitié,

qu'ils n'auraient pu expliquer eux-
s mêmes.

IV-

Ecoute, dit laMaheude à son homme,
i puisque tu vas à Montsou pour la paye,
 rapporte-moi donc une livre de café et

un kilo de sucre.
Il recousait un' de ses souliers, afin

! d épargner le raccommodage.
. — Bon ! murmura-t-il, sans lâcher sa

besogne.

i — Je te chargerais bien de passer
1 aussi chez le boucher... Un morceau de
- veau, hem ? il y a si longtemps qu'on
i n'en a pas vu.

Cette fois, il leva la tête.
— Tu crois donc quej'ai à toucher

des mille et des cents... La quinzaine
est trop maigre, avec leur sacrée idée
d'arrêter constammment le travail.

Tous deux se turent C'était après le
déjeuner, un samedi de la fin d'octo-
bre. La Compagnie, sous- le prétexte
du dérangement causé par Ta paye v
avait encore, ce jour-là, suspendu
l'extraction, dans toutes ses fosses.
Saisie de panique devant la crise in-
dustrielle qui s'aggravait, ne voulant
pas augmenter son stock déjà lourd elle
profitait des moindres prétextes pour
forcer ses dix mille ouvriers au chô-
mage.

— Tu sais qu'Etienne t'attend chez
Rasseneur, reprit la .Maheude. Em-
mène-le, il sera plus malin que toi
pour se débrouiller, si l'on ne vous
comptait pas vos heures.

Maheu approuva de la tête.
Et cause donc . à ces messieurs de

l'affaire de ton père. Le médecin s'en-
tend avec la direction... N'est-ce pas?
vieux, que le médecin se trompe, que
vous pouvez encore travailler?

Depuis dix jours, le père Bonnemort,
les pattes engourdies comme il disait,
restait cloué sur une chaise. Elle dut
répéter sa question, et il grogna :

— Bien sûr que je travaillerai. On
n^est pas fini parce qu'on a mal aux
jambes. Tout ça, c'est des histoires
qu'ils inventent pour ne pas me donner

la pension' de cent quatre-vingt francs,
La Maheude songeait aux quarante

sous du vieux, qu'il ne lui rapporterait
peut-être jamais plus, et elle eut un
cri d'angoisse.

— Mon Dieu ! nous serons bientôt
tous morts, si ça continue.

— Quand on est mort, dit Maheu, on
n'a plus faim.

Il ajouta des clous à ses souliers et
se décida à partir. Le coron des Deux-
Cent-Quarante ne devait être payé que
vers quatre heures. Aussi les hommes
ne se pressaient-ils pas, s'attardant,
filant un à un, poursuivis par les fem-
mes qui les suppliaient de revenir tout
de suite. Beaucoup leur donnaient des
commissions, pour les empêcher de
s'oublier dans les estaminets.

Chez Rasseneur, Etienne étaitvenu
aux neuvelles. Des bruits inquiétants
couraient, on disait la -Compagnie de
plus en plus mécontente des boisages.
Elle accablait les ouvriers d'amendes,
un conflit paraissait fatal. Du reste, ce
n'était là que la querelle avouée, il y
avaitdessoustoute une complication, des
causes secrètes et graves.

Justement, lorsqu'Etienne arriva, un
camarade qui buvait une chope, au re-
tour de Montsou, racontait qu'une af-
fiche était collée chez le caissier ; mais
il ne savait pas bien ce qu'on lisait sur
cette affiche. Un second entra, puis un
troisième et chacun apportait une his-
toire différente. Il semblait certain,

I

cependant, que la Compagnie avait pris
une résolution.

— Qu'est-ce que tu en dis, toi? de-
manda Etienne, en s'asseyant près de
Souvarine, à une table, où, pour uni-
que consommation, se trouvait un pa-
quet de tabac.

Le machineur ne se pressa point,
acheva de rouler une cigarette.

— Je dis que c'était facile à prévoir.
Ils vont vous pousser à bout.

Lui seul avait l'intelligence assez dé-
liée pour analyser la situation. Il l'ex-
pliquait de son air tranquille. La Com-
pagnie, atteinte par la crise, était bien
forcé de réduire ses frais, si elle ne
voulait pas succomber ; et, naturelle-
ment, ce serait les ouvriers qui devraient
se serrer le ventre, elle rognerait leurs
salaires, en inventant un prétexte quel-
conque. Depuis deux mois, la houille
restait sur le carreau de ses fosses,
presque toutes les usines chômaient,
effrayée devant l'inaction ruineuse du
matériel, elle rêvait un moyen terme,
peut-être une grève, d'où son peuple
de mineurs sortirait dompté et moins
payé. Enfin, la nouvelle caisse de pré-
voyance l'inguiétait, devenait une me—

| nace pour l'avenir, tandis qu'une grève
i l'en débarrasserait en la vidant, lors-

qu'elle était peu garnie encore.

(A suivre).
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faires étrangères n'ont jamais eu à in-
tervenir.

M. Dauphin a informé ses collègues
qu il compte :se, présenter la semaine
prochaine devant la commission char-
gée d'examiner le projet relatif à la
reforme de la contribution personnelle
et mobilière. Le gouvernement ne
considère pas comme indispensable
d'aborder ce projet avant les va-
cances de Pâques, mais il estime qu'il
importe essentiellement de le discuter,
avant la séparation des chambres, le
projet portant ouverture de crédits
supplémentaires pour le personnel de
l'administration centrale des finances.

M. Dauphin soumis à la signature de
M. Grévy, un décret aux termes duquel
sont nommés : trésorier-payeur géné-
ral à Agen, M. Champeix, trésorier-
payeur général à Privas ; trésorier-
payeur général à Privas, M. Asselmon,
receveur particulier, à Béziers.

Sur la proposition de M. Berthelot,
M. Fèbvre, sociétaire de la Comédie
française, est nommé chevalier de la
Légioh-d'honneur, pour services ren-
dus comme président de la Société hos-
pitalière de Londres. Le ministre a
soumis à la signature de M. Grévy un
décret aux termes duquel les généraux
Saussier, gouverneur de Paris, et Billot,
commandant du premier corps, sont
maintenus dans leurs commandements
respectifs, pour une nouvelle période
de trois ans.

— «g»
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COMMISSION DU BUDJET

Paris, 26 mars.
La Commission du budget s'est réunie

aujourd'hui à trois heures sous la pré-
sidence de M. Rouvier.

MM. Goblet et Dauphin ont été
entendus sur la question des crédits
supplémentaires de l'Administration des
finances,

M. Dauphin prétend qu'il a fait toutes
les économies possibles actuellement.
Il se propose du reste d'en faire d'au-
tres.

Mais il a dû conserver ses employés,
croyant que la chambre reviendra sur
son vote. Si des économies sont encore
faites dans le courant de l'année, les
crédits viendront en annulation.

M. Goblet s'exprime dans le même
sens.

M. Casimir Périer attaque violem-
ment le ministre des finances, en di-
sant que celui-ci aurait dû démentir à
la Chambre le rétablissement du crédit
et poser au besoin la question de ca-
binet.

M. Dreyfus dit que la situation ac-
tuelle est politique. Le ministère de-
mande un vote de confiance ; il faut
examiner seulemeut. si la commission
peut le lui donner.

M. Dreyfus s'explique très bien les
attaques de M. Casimir-Périer, qui vou-
drait renverser le ministère.

M, Lefèvre ne veut pas repousser la
demande du ministère en bloc. Il dési-
rerait que cette demande fût examinée
avec soin par la commission.

M. Gerville Réache déclare qu'il n'a
nullement confiance en M. Dauphin,
qu'il regrette de voir soutenu par M.
Goblet. Il voudrait renverser du minis-
tère M. Dauphin seul. '

M. Wilson soutient la demande du
ministère. , , ,

M. Casimir Perier réplique plus vio-
lemment encore que précédemment. Il
est soutenu d'ailleurs par M. Jules Ro-

che. . , .  • ,
On vote et, par 13 voix contre 7, la

commission accepte la proposition de
M. Lefèvre qui demande l'examen ap-
profondi du projet.

M. Jules Roche parait attere de 1 in-
succès de ce nouveau complot oppor-

tuniste.
LE MÉTROPOLITAIN

Paris, 26 mars.

M. Michelin, député de Paris, a reçu
de M. Millaud, ministre des travaux
publics, la lettre suivante:'

Monsieur le député,
En réponse à la lettre que vous m'avez

fait L'honneur de m'adresser, je m'empresse
de vous aviser qu'à la suite de lte -dernière
communication de la commission des-ehe-
mins de fer, j'ai, fait adresser au préfet de la
Seine des documents qui permettront au
conseil municipal de. Paris de discuter immé-
diatement la question de la garantie de la
yille relative au Métropolitain.

Aréez, etc. ,
MILLAUD.

A la suite de la réceptif de cette
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lettre, M. Michelin a ajourné la ques-
tion qu'il avait l'intention de poser.

LA CONTRIBUTION MOBILIÈRE

Paris, 26 mars.
On assure que MM. Goblet et Dauphin

seront entendus, lundi, par la commis-
sion de la contribution mobilière.

LA VICE-PRÉSIDENCE DE LA
CHAMBRE

Paris, 26 mars.
On ne croit pas que M. Andrieux se

porte à la présidence de la Chambre
contre M. Spuller.

LA LÉGISLATION DES MINES

Paris, 26 mars.
La Sous-Commission des mines a

examiné, dans la séance d'aujourd'hui,
la proposition Laur et admis le prin-
cipe de l'article 6, portant que l'acte
de concession doit régler les' droits des
ouvriers mineurs et des employés dans
la participation des bénéfices, dans la
sécurité du travail et des institutions
de prévoyance.

Ce principe proclame l'introduction
directe de l'Etat dans le contrat social
à intervenir entre patrons et collabo-
rateurs.

Le principe de la propriété perpé-
tuelle de la mine a été ensuite adopté.

DANS LES COULOIRS

Paris, 26 mars.

Les couloirs présentent beaucoup
d'animation. Quelques commissions
sans importance sont réunies.

On croit que la discussion sur les
surtaxes sera terminée aujourd'hui.

«M» y

LA CHAMBRE
Séance du 26 mars

PRÉSIDENCE DE M. FLOQUET

 La séance est ouverte à 2 heures.
Projets d'intérêt local

Après l'adoption du prôcès-verbal, l'ordre
du jour appelle la discussion d'un projet de
loi établissant des surtaxes à l'octroi de Cau-
tion (Morbihan).

Ce projet est adopté.

La Surtaxe des Bestiaux

La Chambre reprend ensuite la discussion
du projet de modification au tarif général
des douanes.

C'est de la surtaxe des bestiaux qu'il
s'agit.

L'octroi de Tulle

M. Floquet donne la parole à M. Borie,
député de la Corrèze. «

M. Borie adresse au gouvernement une
question sur l'administration de la Ville de
Tulle.

Il s'agit de l'affaire des octrois, dont la
presse s'est déjà occupée.

Les recettes de l'octroi ont sensiblement
diminué par suite des fraudes commises par
trois conseillers de la ville.

On a cherché à étouffer l'affaire, une par-
tie de la responsabilité incombant au préfet
pour manque de surveillance.

L'orateur cite des faits précis démontrant
l'indulgence dont l'administration a fait
preuve vis-à-vis des personnages com-
promis.

Il appelle l'attention du ministre sur la
situation des employés d'octroi révoqués.

M. Goblet reconnaît en partie l'exacti- j
tude des faits dénoncés.

Si le parquet n'a pas poursuivi, c'est à
cause de la modicité des fraudes.

Lorsque les premiers faits ont été connus,
une nouvelle vérification ayant dévoilé une
fraude de deux' mille francs le receveur fut ,
révoqué.

Le président du conseil termine en disant
que l'ordre a été donné au préfet de pour-
suivre les fraudeurs que le gouvernement
n'eutend pas protéger.

M. Borie se déclare satisfait des explica-
tions du ministre.

La surtaxe sur les l»e«tiaux

M. Bigot demande l'établissement d'un
droit de 50 franco sur les bœufs.

M. Méline, au nom de la commission,
s'oppose à l'adoption de ce droit.

La Chambre repousse le 'chiffre proposé
et s'arrête à celui de 38 francs.

M. Bigot demande ensuite un droit de
30 francs sur les vaches en déclarant que le
chiffre de 12 francs est insuffisant pour
arrêter l'importation.

Il est démocratique d'accorder une pro-
tection aux propriétaires de vaches qui
sont en général de petits cultivateurs. Il
faut établir un droit de 30 francs qui sera
proportionnel à celui de 38 francs établi sur
les bœufs.

M. Millochau combat la proposition
Bigot. Il déclare que la Commission main-
tient sa première décision.

M. Chevalier regrotte cette décision. Il
craint que les importateurs n'en profitent
pour diriger leurs efforts de ce côté et ne
cherchent à introduire ce bétail dans des
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proportions nuisibles aux intérêts des agri-
culteurs français.  ° . '

M. Bigot déclare se rallier au chiffre de
25 francs, demandé par M. Rauline.

Cela n'empêche pas l'amendement Rau-
line d'être repoussé par 264 voix contre 261.

M. Dumesnildet propose un amende-
ment portant le droit à établir sur les
vaches à 20 francs. Cet amendement est 
adopté par 271 voix contre 227.

M. Bigot propose un droit de. 8 francs
sur les veaux.

La commission donne son adhésion à ce
droit, qui est adopté.

Puis, la chambre adopte un droit de
5 francs sur les béliers, les brebis et les
moutons.

M. Bigot ne saurait s'arrêter en si beau
chemin.

Dans le feu de l'action, il propose un droit
de douze francs par cent kilos sur les

 viandes fraîches.
La commission accepte.
M. Rouvier monte à la tribune. Il essaie

de mettre un frein à la fureur protectioniste
de M. Bigot.

Le député des Alpes-Maritimes explique
que les traités de commerce, actuellement
en vigueur comportent jusqu'en 1892, un
droit de trois francs et qu'il n'y a pas lieu
par conséquent d'introduire en principe
dans le tarif général un droit de douze
francs qui serait d'une applicatien très res-
treinte.

Etablir un droit sur la viande abattue,
c'est reconnaître que les droits sur le bétail
peuvent être sans actions. C'est décider que
la viande coûtera 15 centimes de plus par
kilogramme.

M. Méline répond que la logique com-
mande d'inscrire au tarif général des droits
sur la viande abattue, corrélatifs aux droits
sur le bétail vivant. Le préopinant voudrait
détruire par la franchise de la viande abat-
tue les effets des droits.

M. Rouvier nie qu'il ait eu une arrière-
pensée.

On a demandé à la Chambre d'établir des
droits sur le blé sans oser lui demander des
droits sur le pore ou des droits sur le pain.
On agit de même pour la viande.

M. de Saisy constatant les importations
de viande de l'Amérique, de la Belgique, de
l'Allemagne et de l'Italie, demande énergi-
quement l'établisssement des droits pro-
tecteurs.

La clôture est demandée.
M. Yves Guyot parle contre la clôture

et demande qu'auparavant le ministre du
commerce fasse connaître son opinion.

M. Lockroy, ministre du Commerce,
pense que les droits seront annihilés en par-
tie par les traités existants. Il ne croit pas

' aux dangers de l'importation des viandes
d'Amérique qui ne donne en Angleterre par
par exemple aucun bénéfice au ximportateurs.

Puis, par 297 voix contre 248, le droit de
12 francs est adopté ainsi que l'ensemble de
l'article l 8r.

M, Lockroy dit qu'il n'a pas besoin de
l'article 2 pour exeyeer des droits de police
sanitaire.

Il accepte néanmoins cet article ainsi que
l'article 2.

Les articles 2 et 3 sont acceptés.
M. Floquet rappelle à la Chambre qu'elle

a renvoyé à l'examen de la commission les
dispositions additionnelles relatives à l'af-
fection des produits provenant des droits sur
les céréales et les bestiaux.

M. Méline demande que la Chambre sta- .
tue d'abord sur l'ensemble de la loi.

M, Dauphin monte à la tribune. Selon
lui, affecter immédiatement les recettes pro-
venant des nouveaux droits à certainee dé-
penses serait compliquer de budget. Il vaut
mieux renvoyer la question à l'examun de
la commission du duclget qut sera groctawfej
nement nommée.

M. Déandreis annonce' qu'il transforme en
amendement sa proposition de loi relative j
à l'amélioration des canaux d'irrigation.
 Les autres amendements sont retirés.

L'ensemble du projet est adopté par 322
voix contre 214.

M. Dugué de la Fauconnerie dépose i
une proposition réglant la situation des pro-
priétaires-fermiers en cas d'amélioration
des terres louées.

L'Organisation municipale
de SBarîs

M. Lacroix obtient la mise à l'ordre du
jour pour lundi des propositions de loi rela-
tives à l'organisation municipale de Paris.

La séance est levée à 5 h. 3/4 sans inci-
dent.
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INFORMATIONS
LE CHEMIN DE FER D'ALGER

A TUNIS

Paris, 26 mars. 
Les députés et les sénateurs de l'Al-

gérie verront aujourd'hui M. Granet et
insisteront afin qu'il se joigne à ses
collègues, MM. Millaud et Berthelot,
qui iront à Alger à l'occasion de l'inau-
guration de la ligne d'Alger à Tunis.

Ils espèrent que le voyage de M.
Granet lui permettra de résoudre une
série de questions intéressant les rap-
ports télégraphiques et postaux entre
la France et l'Algérie.

LE CHÉRIF A PARIS

Paris, 26 mars.

Le voyage du chérif d'Ouazzan à
Paris et à Madrid n'a pas produit le ré-

sultat qu'il en attendait ; ses entretiens
avec M. Flourens et avec M. Moret se
seraient bornés à des visites de cour-
toisie.

L'ALLIANCE FRANCO-RUSSE

Bruxelles, 26 mars.

Le Nord relève la persistance que
mettent les journaux allemands à par-
ler d'une alliauce prochaine- entre la
France et la Russie.

« Nous sommes, dit-il, en mesure
d'infliger à ce bruit le démenti le plus
formel et le plus autorisé.

LES SOCIÉTÉS D'INSTRUCTION
MILITAIRE

Paris, 26 mars.

Sur la demande de M. Jean Macé, le
ministre de la guerre vient de décider
que les armes hors d'état de faire feu
et les havre-sacs hors de service se-
ront mis à la disposition des sociétés
d'instruction et d'éducation militaires,
moyennant paiement d'une somme de
2 francs par arme.

Ces armes seront déposées aux mai-
ries.

Les demandes devront être adres-
sées aux préfets qui les transmettront
aux commandants de corps d'armée.

LE VOYAGE DE M. MASSICAULT

Paris, 26 mars.
M. Massicauit est parti ce matin par

le rapide de Marseille pour rejoindre
son poste; il était accompagné de son
attaché militaire, le commandant Dela-
bone et de M. Sanson, sous-lieutenant.
Il s'arrêtera vingt-quatre heures à
Lyon et s'embarquera lundi à Marseille.

Dépêciies de. liraïf r
P$r fil spécial de la Tribune

LE SERVICE OBLIGATOIRE EN BELGIQUE "
Bruxelles, 26 mars.

Les étudiants, dans un meeting tenu hier,
ont émis un vœu en faveur de la suppres-
sion du remplacementmilitaire.Ce vœu sera
transmis au Parlement.

PARTICIPATION OES PUISSANCES A
L'EXPOSITION

Rome, 26 mars.

Suivant le Fanfulla, toutes les puissances
accepteront de participer à l'Exposition de
1889.

L'IMPOT SUR LE TABAC EN GRÈCE
Athènes, 26 mars.

La Chambre des députés a voté, après une
discussion entre MM. Sotiropoulo et Tricou-.
pi, le projet présenté par le gouvernement
sur l'impôt du tabae.

NAUFRAGE D'UN VAPEUR FRANÇAIS
Valparaiso, 26 mars.

Le vapeur français Sœlia, qui ; a quitté
Marseille, ayant a bord un millier d'émi-
grants , a échoué hier matin près de la
Pointe-Bleue, à quinze milles à l'est de l'île
du Feu. Le transbordement à terre n'a pas
encore pu être organisé.

&** DÉRAILLEMENT ÏÏM TRAIN '
New-York, 26 mars.

Un train de ballast a -déraillé sur la ligne
du Norfolk and Western railroad et a été
précipité dans la rivière Otter. Huit ouvriers
ont étéjtués; plusieurs autres sont bles-
sés.

L'IMMIGRATION EN AMÉRIQUE
New-York, 20 mars.

Le nombre des immigrants, pour les huit
derniers mois, s'élève à 221,409 contre
156,942 pour la période correpondante en
1886.

RETOUR DE L'EMPEREUR D'AUTRICHE
A VIENNE

Budapest, 26 mars.
L'empereur quitte aujourd'hui Budapest

pour rentrer à Vienne. Il reviendra à la fin
du mois de mai pour la clôture du Parlement
hongrois.

LE DRAPEAU FRANÇAIS A CÛLIi/IAR
Colmar, 26 mars.

Le 23 mars, un drapeau aux couleurs fran-
çaises a été attaché à la statue du Vigneron,
do Bartholdi, qui orne la fontaine du mar-
ché couvert de Colmar. La police a enlevé
le drapeau. L'auteur de la manifestation est
resté inconnu.

INQUIÉTUDES DE LA HOLLANDE
La Haye, 27 mars.

Le gouvernement a demandé à la Cham-
bre l'autorisation de prolonger d'un an le :
service de milice de terre et de mer pour la
classe qui devait être libérée cette année. ;
Bien qu'il espère le maintien de la paix gé-
nérale, le gouvernement croit cependant de ',
voir compter avec les éventualités, en raison
des armements importants que font la plu-
part des Etats européens. Une aote secrète i

communiquée a la Chambre donne des ren-
seignements spéciaux sur les forces mili-
taires et maritimes de la Hollande.

LES FORTIFICATIONS DE LA MEUSE
Bruxelles, 26 mars.

Les deux droites du Sénat et. de la
Chambre se sont réunies hier dans le ca-
binet du président de la Chambre, M. de
Lantsheere, afin de prendre une résolution
au sujet des fortifications de la Meuse.

Après avoir entendu M. Beernaert, mi-
nistre des finances, qui a déclaré poser la
question de cabinet, l'assemblée a décidé
qu'elle voterait le projet dé loi.

LE TZAR CHEZ LES COSAQUES
Saint-Pétersbourg, 26 mars.

Malgré l'attentat qui avait été projeté
contre lui, le tzar fera un voyage en -
Crimée.

Il estime sa présence parmi les Cosaques
du Don indispensable pour empêcher des
troubles d'éclater parmi ces population^,
qui sont déjà fort éprouvées par la famine.

NÉCROLOGIE
Londres, 26 mars.

On annonce la mort, à Brighton, de la
comtesse de Jarnac, seconde fille de lord
Feley. Elle avait épousé, en 1844, Philippe-
Ferdinand-Auguste do Rohan-Chabot, comte
de Jarnac, qui mourut ambassadeur de
France à Londres en 1875-

LES ÉTUDIANTS ALLEMANDS
Leipzig, 26 mars.

Le Sénat de l'Université de Leipzig a sus-
pendu toutes les corporations d'étudiants,
pour une période de neuf ans. Cette, me-
sure a été prise à l'occasion de la sentence
rendue par ces corps, qui ont mis au ban un
étudiant qui avait refusé de se battre.

DÉMISSION BE GÉNÉRAUX ESPAGNOLS
Madrid, 26 mars.

Le conseil des ministres a décidé d'aecep-
ter les décaissions des généraux Tassara et
Pieltain ; ces généraux, qui soçt en même
temps sénateurs, avaient voté contre le
gouvernement, dans la question du fermage
de la régie des tabacs.

LE JUBILÉ DE LA REINE VICTORIA
Copenhague, 26 mars.

Le roi Christian IX de Danemark a l'in-
tention de se rendre à Londres pour la cé-
lébration da jubilé de la reine Victoria.

Il est le seul des souverains étrangers vi-
vants qui ait assisté à l'avènement au trône
de la reine en 1837. .

L'AMBASSADEUR DES ÉTATS-UNIS
A G0NSTANTIN0PLE

New-York, 20 mars.
M. Oscar Strauss vient d'être nommé mi-

nistre des Etats-Unis à Constantinople.
 , *. . _

Les Incidents de Tunis

Rome, 26 mars.

— Les journaux italiens présentent
les incidents de Tunis sous un autre
jour que les correspondances française.

D'après eux les manifestants juifs au-
raient été au nombre de plusieurs
milliers. Ils auraient brisé les vitres de
l'Hôtel-de-Ville est accentué la démons-
tration en faveur de l'Italie.

Les correspondants italiens assurent
que plusieurs des juifs arrêtés ont été
condamnés à un mois de prison et '
1,000 francs d'amendo, Ils ajoutent que
le télégraphe refusait de transmettre
ies dépèches contenant des renseigne-
ments sur les incidents.
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NQtJWELLES OU SOiJBIi

Souakim, 26 mars.
Les voyageurs arrivés de Khartoum, par

laroate de Berber, rapportent que les routes
sont libres et qu'ils n'ont pas été inquiétés.
Selon eux, le pouvoir des maliclistes est en
décroissance, la dissension règne parmi les
tribus, Osman-Digma n'a qu'une autorité
nominative et sur la frontière abyssinienne
les européens et les chrétiens indigènes sont
mieux traités.

Londres, 26 mars. .
Un télégrasifRô du Gabon, reçu à

Londres, annonce que Stanley est ar-
rivé le 18 février au Congo ; il devait
repartir le lendemain pour l'intérieur.

 —* ;—:

LES AFFAIRES DE BULGARIE
Roustchouk, 26 mars. i

Un incident honteux s'est produit ici. Pen-
lant la nuit, des parents et amis des per-
sonnes exécutées le 6 mars par ordre de la
Régence, étaient venus sur les tombes pour ;
Y planter des croix.

Le lendemain, les geadarmes arrachèrent *
es croix et firent recouvrir les fosses de -
goudron. :

; Il circule les bruits qu'an est à la veille. <
l'un nouveau mouvement insurrectionnel, i

— i  imiMMmwinaqj^

Les nouvelles de l'intérieur sienaw+
grand découragement de la population l'tt

Giurgayo, 26 m&n,
D'après des avis de Sofia, le gouv.»

ment bulgare aurait perdu toute cor.fi e~ i»
dans l'armée depuis les évéaempr,+ Ce :
Roustchouk.

 ve
»ements de

La tournée que vient d'entrer,,.» ^
M. Radoslavof a pour objet principal l'n 15
nisation dans toutes les villes de Ri i ga~ '*
de véritables cemités de salut rmblin ri* ;i
sous le nom de comités patriotique, '?'' :
vront défendre par tous les movens i'« •
gime actuellement en vigueur en Bulgare ^

Saint-Pétersbourg, 26 rnars-^'
Une lettre particulière de Berlin dit *

malgré les compliments échangés enivf
Russie et l'Allemagne à l'occasion de r
mversaire de la naissance de l'emperen* i*">'
situation n'est rien moins que rassura* i
On a acquis ici la conviction que la ff, 
ne modifiera pas l'attitude qu'elle a r? ̂ 6
depuis quelque temps à l'égard de l'Ait
magne et que fa solution de la question h .
gare est proche. °ul-

II est certain que les travaux de fortifiV
tions qui se .font en. ce moment à Va™ : :-
contrairement aux stipulations du trait i i '
Berlin, ne peuvent que hâter cette solution

Vienne, 26 mars '
Le but du voyage de M. Radoslavof! w,

sident du conseil des ministres, en' fe,,i
garia, serait uniquement de contrebalanct-
l'mfluence de M. Stoianoff qui est suscerf'
de tendances républicaines.

. Sofia, 26 mare.
La régence a, dit-on, décidé d'offrir h

couronne de Bulgarie au prince Oscar ,\t
Suède.

Une nouvelle conspiration a été décou
verte à Widdin. Plusieurs officiers sont
compromis. Il y a eu d« nombreuses arres
tations, et on a saisi des semmes eonside
râbles et des papiers importants. .

Epflop il Fûtes k l'Âilyer^irB
Berlin, 26 mars.

La Posl de Berlin, annonce que la fête <h,
22 mars s'est terminée dans la eapitale aile
mande par des désordres assez graves Vers
onze heures du soir, la promenade bnter
clan Linclen a été envahie par une - itroirae
de plusieurs centaines d'ouvriers criant à
tue-tête, provoquant les agents de police et
répondant à leurs exhortations pur des nro
vocations nouvelles. Cette troupe s'étant
mise en train de démolir une partie d'n «Tir
lage en fer qui borde la chaussée du milieiî
de la promenade, la police intervint en force
et arrêta plusieurs des démolisseurs Les
autres se ruèrent sur les agents pour déli-
vrer leurs amis et les agents durent dégaP
ner, charger et engager une vive lutte avec
les, agresseurs. Les agents rétablirent l'ordre
après avoir blessé légèrement quelques-uns
des fauteurs de troubles et en avoir arrè'té-
d'autres.

Comme ces Teutons savent ' donc se
divertir avec gentillesse !

g? ' —

LOIRE
St- Etienne. — Pmts Montmartre

Hier a eu heu l'enterrement du mal-
heureux ouvrier Mandaroux, une des.
victimes de l'explosion du puits Mont-
martre. Il y avait foule. Nous avom
remarqué les autorités civiles et judi-
ciaires, Rondet, secrétaire dus,yndicat
et plusieurs des membres ; les citoyens
Taraveluer et Colombet, conseillers
généraux; Dupin, conseiller d'arron-
dissement.

Folie furieuse. ~ Un malheureux
originaire d'Issoire vient d'être pvïs
subitement d'un accès de folie furieuse
hier soir à 7 heures.

Il y a deux jours, il avait déclare à
Issoire qu il avait le pressentiment nue
son fils, eleve au lycée, avait été assas-
sine Devant son chagrin, son neveu
avait décide de venir à Saiut-Etiume

Au moment où' le père ex le fils dé-
dejeunaient ensemble, chez un ami le,
père s est levé soudain et a frappé son,
fils d un coup de couteau au. côté, sans-
toutefois le blesser.

Il s'est ensuite précipité dehors,,
frappant, maltraitant et mordant ifiu-
sieiirs personnes.

Il a été arrêté lorsqu'il courait à 7a .
poursuite de- plusieurs jeunes filles s'e
rendant a leur travail.

Conduit au bureau de police, On a
du lui passer la camisole de força- Il a
ste transporté à l'hôpital.

Election du canton Nord-Ouest -

'oïeSùl?^
 réun

riS élec-oSSde,
Sclt tvft ™

aiS0Jld
'Ecole sur la cor,-

D éSi.h, ^ ,
cl

.^/en.Boulis^et et de s.on
P
it! le 1^?

mite
, qul a été

> P"s en rea-
Sff» dml j e cercle oppor-
Aiaiste. Ltennement do tous CP* me«-
jieurs de Saint-Etienne y comnris <l
Dequa re venus dar> * ,,'/

 com
P
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«^îo™, ^ s un- omnibus dea places, en vev^nt or.,.;-.™ . i„ -J.
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COMTESSE SARAH
PAR

GEORGES OHrVET

PREMIÈRE PARTIE

X

Elle lui parfait un instant tout bas,
puis, se levant avec une grâce alanguie,
elle livrait sa taille souple au jeune
homme, et dans un emportement vo-
luptueux, ils valsaient, serres lun
contre l'autre, lui la portant avec
une fièvre passionée, .elle, les yeux a
demi-fermés, le sourire vague, étour-
die parle mouvement et presque pâ-
mée dans les bras de celui qu'elle
adorait.

Sarah, pendant tout cet hiver-ïis fut

dans tout l'éclat rayonnant d'un bon-
heur complet. Adulée, recherchée par
les hommes les plus brillants et les
moins habitués à la résistance, elle
opposa à tous une froideur exquise,
plus excitante pour eux que la plus
habile - coquetterie. Elle ne voulut pas
donner un seul motif de jalousie à
Pierre. Elle sentait très bien qu'à la
première occasion qui lui serait offerte

i de briser sa chaîne,. il lui échapperait.
Elle lui fit secrètement hommage de
tous ses succès. Elle s'e garda pour lui
seul. Et, mariée à un vieillard, belle,
courtisée, elle donna au inonde le spec-
tacle d'une vertu en appai ence inatta-
quable. .

Le comte, redevenu jeune, jouit dé-
licieusement de ces triomphes. Il en
eut tous les honneurs : il fut envié et
•Mit des courtisans, comme le favori
d'un'* reine. On le choyait par amour
^...^qa-ah.Ilyeut des amants rebutés
qui rêvèrent de se faire bienvenir de la
femme en carénant le mari. Esprit
brillant, exclusivement , fait pour e

plaisir, le comte, ̂ ««j^fj
de l'isolement après les desastres de la
guerre, se laissa aller a ce tourbillon
qui l'emportait, dans un éblouissent
de lumières, dans un enivrement de
ffeurs dans un bercement de musique.
Son amour-propre fut délicieusement
flatté par la beauté et la grâce de wch,
Et pourtant sa sécurité fut absolue.

Plus la jeune &*»»# é' a,t ''i T01ll ',,( ' et

courtisée, plus elle accentuait la sévé-
rité attrayante de son matntien. Le
comte fut considéré comme très heu-
reux. Merlot disait en grognant :

Je ne sais pas ce qu'il a, cet animal-
là, Mais il aura été adoré toute sa vie.
Quand il était jeune, il n'y en avait que
pour lui, et maintenant qn'il est vieux,
il dame encore le -pion à tout le monde!

#Et le comte, avec un sourire, disait
au colonel :

- Vois-tu, c'est que moi je ne suis
pas toujours hérisssé et grognant com-
me toi ; c'est pourquoi on me fait par-
tout gracieuse mine. Tiens ! à ta place
je voudrais, ne fût-ce qu'une fois par
hasard, être aimable, pour jouir de la
surprise de mes contemporains.

Mais Merlot, hochant la tète avec un
air soupçonneux murmurait :

— Boni bon! Attendons la fin?
Et avec une aigreur, chez lui natu-

 ,,?' "essayait de prouver à son ami
qu U n était pas possible qu'un homme
ne son âge fat sérieusement aimé par
liée femme aussi jeune et aussi char-
mante que Sarah.

Un jour que devant Séverac, le co-

nfh}£ i™* a ce Payse-temps, pour
.mluen doux, qui consistait à dire des
Cfeoses desagivabj^ m} général, au su-
jet de son insolent bonheur •

~ .Taï Cependant un regret, dit M. de
•-cjlles, cest de n'avoir pas d'en-

Mîg^jgLl»"' " I I .''.'"«llIMgBMM

[ — Rassure-toi, ricana Merlot ; à ton
âge on en a toujours.

— Oui, répendit tranquillement le
comte, mais moi, si j'en ai, au moins,
je serai sûr qu'ils seront de moi.

Séverac avait pâli. Une clarté horri-
ble s'était faite dans son esprit. Jus-
qu'à ce jour, il avait répondu aux re-
proches de sa conscience par cet ar-
gument suprême, que lui avait fourni
si habilement Sarah : Elle n'est pas la
femme du comte. Il se considérait
comme une sorte de Ljndor enlevant
Rosine à Bartholo. Il n'y avait plus,
entre le général et lui, ce hideux par-
tage qui lui avait paru impossible à
accepter. Il n'était pas un voleur,
ayant dérobé à un homme ce qu'il pos-
sédait de plus précieux au monde : une
femme adorée. Il n'avait commis qu'une
peccadille d'amour. Il se rassurait ainsi
lui-même, dans ses moments de dou-
loureuse inquiétude, et cette imaginaire
atténuation'de culpabilité l'avait aidé a
supporter l'existence telle que Sara.li

lu lui imposait.

En un instant, toutes ses illusions
, disparurent. Ua mot du comte suffit

pour l'éclairer. En l'entendant parler,
avec cette assurance, de sa paternité
possible, Pierre découvrit la, criminelle .
fit.'i-reté de Sarah. Il comprit qu'elle'
l'àvàft' trompe, et un immense dégoût
le saisit. H vit cette adorable créance
auprès de son vieil épou^, lui murmu-
rant les mêmes teudre.s paroles, lui

prodignant les mêmes caresses. Ainsi
c'était sortant des bras de l'un qu'elle
allait à l'autre. Et, avec un tranquille
sourire sus les lèvres, avec une séré-
nité parfaite sur le front, elle pour-
suivait sa double tromperie,' mentant à
l'amant aussi bien qu'à l'époux.

Etait-ce possible qu'elle fût perverse
à ce point? Et soudain le souvenir lui
revint de Sarah, passant en voiture
quelques heures à peine après la faute
serrée contre son mari, calme et fraî-
che ainsi que la plus honnête des fem-
mes, et le saluant comme un indiffé-
rent, lui qui venait de la tenir sur son
cœur. C'était toujours la même audace
Et dès le premier instant, elle avait
été dans son rôle.

Une colère sourde bouillonna en, lui.
u oublia sa fourberie et s/idigna' de !<•
fourberie de garai;. Elle était bi^g AP
sang bohème. Elle avait toi» e ia duoh-

re&US BfflSfcHZ d" saïce,
fe vïnlPÎp dangereuse, encore par
,1 -'A'U'.o séduisant sous lequel l'éduca-
non les avait dissimulées. Elle avait, en
apporençe, la correction parfaite d'une
lady, et, en réalité, le cynisme et l'im-
pudeur d'une gitane. La sécurité abso-
lue du comte inspira à Pierre une sin-
cère pitié et lui causa une grande
honte. Il devint plus sombre et plus
nerveux, et, pendant huit jours on-i I
liers, il trouva moyen d'éviter Sarah. »
Il la voyait de loin. Mais, vainement, I
elle lui faisait signe de venir lui par'-

en levant impérieusement son éveil-

ritsVi
 S6 aisait un fr®ût de marbre ek

Itl^fT regards. Les sympiôm^s
ÎOT» »+7+ ?

nte a&ltation dans laquelle
nè^n

 Ude
T?

ettaitSarahne lui éebap-
Fa SiT' ll n\^ rien PQUP caîm«r
SrS^Sft " trouv*a jusle (iTi'elIe
bien f-' r qU ?

Uesouffnt
' & souffrait

H TOvinA» ,
tomu

'es à-* Saràh étaient
,
l
S

che
 ,des sien-^s.. Ainsi, dans

Séoruluw
1

!
 ba

>
rras

*/de cette situation
SSS««'

 b0
'ûie et la droiture na-

I (iLI f
er

';'c s'altéraient, peu à peu.
L devenait Mauvais. •

^»Li
r
<'

Aiom
Ps était revenu. Sarah,

S3!
t*

e - ûe vanlut pas rester à Paris,
r^n  a faBtaisie d'aller s'installer à
^naineilles. Là, elle se croyait sure de^
»nu Pievre à sa discrétion. 'Dans l'inti-
miij de la vie à la campagne, il ne
pourrait pas lui échapper. S'il se réfu-
giait a Bois-le-Roi, chez sa mère, rien
ne serait plus facile pour Sarah aae
a aller le relancer. A pied, parla forêif,
c était une charmante promenade.

(A suivr)>



m LA TRIBU N g
jr Boulisset a essayé de répondre

"s aux accusations fondées sur ses agis-

T»' sements opportunistes ; et pour avoir
iann» un semblant de loyauté, il a déclaré
5 d; forrflellement qu'il se portait comme

opportuniste. C'est un aveu précieux.
ndre 4 l'école des garçons de la rue Saint-
I'f?a- .uitoine, M. Boulisset a été hué. A tort
*ari* eu à raison il y a sur le compte de M.
f
',IJi' : Boulisse* des bruits fâcheux se repro-

- Î" duisant depuis bientôt six ans à propos
urT"" j (ju rôle odieux qu'il aurait joué à la

e
" manufacture dans ses rapports avec lesPS

" ouvrie1'8- C'est probablement le motif
t
'Ue nui a fait huer M. Boulisset.car à chaque

\ 'a I instant ces accusations se reprodui-
r-L I salent au milieu de cris de colère et
ù&ti d'indignation.
issiè Grâce a 1 intervention' du çitoyeu
Wse '') Girodet le calme s'est rétabli. Mais M.
U!e- jjoulisset n'a pas eu beaucoup de suc-
^ I ces dans ses explications embarassées

; sur la manufacture d'armes et sur ses
rrf" ! ' agissements au conseil municipal de ,
> h si  gaint-Etienne.A l'unanimité moins deux 
ion '! voix la candidature du citoyen Giro-

g \ : det a été acclamée et un vote de blâme
\. ; rour le conseil municipal a été adopté ]

int ' : à l'unanimité. i

icer- *
3&te La Chaléassière.. — La réunion est ou- (

; yertc a 8 heures 1/2. Formation du bureau : 1
I président : le citoyen Heurtier ; assesseurs : (
 Bourbon et Berget ; secrétaire : Boulier. I

Le citoyen Rondin a la parole pour expli- T
i ' «lier lé but de la réunion. Il dit comment s
il la candidature du citoyen, Girodet a été ac- '
,1 damée, puis il fait l'historique de l'élection, f
i ! Il dit que cette élection est -une protestation J

p~ I énergique contre l'insulte faite au suffrage a

I iiniversel par les paroles d'Audiffred, dé-
i pute, à la tribune française, puis il termine

~~ '. en conseillant aux électeurs de voter en
I niasse pour le citoyen Girodet.
1 Le citoyen Heurtier explique l'intérêt qu'il  2

I y B dans cette élection et dit que nos pères p
î se sont battus pour le suffrage universel et <]

du J conseille aux électeurs' de voter en massé
le- pour le citoyen Girodet.
irs Le citoyen Jacon s'étonne de no voir au-  2
'er ::• cun opportuniste soutenir le sieur Boulisset. ,:«
pe ' Le citoyen Saunier, après quelques mots '
à ': sur le comité de coterie formé, sous la -pré- r7

et : ïlsideiice du professeur Dequaire, demande *3

8-! 'si qu'un vote de blâme ait lieu contre le la
aï -J journal opportuniste pour les comptes m
1- slrendiis fantaisistes qu'il ne cesse de faire d
ni .Ne toutes les réunions.
:-e Un vote de blâme a été émis, à l'unani- S{
S limité, dans la réunion du 25 mars qui a eu
i- i lieu à la Chaléassière contre le compte
î- : rendu fait dans la Loire, dite républicaine, 4
1C la réunion précédente etoanée par les -p,
•4  opportunistes le 23, mais faisant dire au ci- J
s [toyen Saunier qu'il protestait contre l'union î;
6- entre républicains. "'

Ce vote de blâme est émis en même P<

e "  taiips contre le secrétaire opportuniste de bs
la. ri union, le sieur Caire -

La séance est levée â 10 heures aux cris.
S je Vive la république' démocratique et
.  » sociale! hii

i Bèunion de la rue Saint-Antoine. — Cinq £
cents électeurs environ. La réunion était '
organisée par les opportunistes. £

/, A 10 heures seulement, le citoyen Girodet, '
\d andidat, et les membres du comité entrent m
-A lans la- salle d'école aux acclamations des j
i 'lecteurs. du

M. Boulisset parlait d'une foule de choses j
jtwngùrcs à ' l'élection et ne répondait â .
luèctne dos questions posées par les élec- 1 '
tours. , , g

Un brave ouvrier, le citoyen Pierre, a, ',
fondant vingt minutes, traité admirable- • ,

. .ment la question électorale et fait le procès ^v.
Ses opportunards au milieu des applaudis- j
km >n:,-.-i. ïf

J Le citoyen fih-odet a été l'objet d'Une .
vjriiabie ovation lorsqu'il a pris la parole et  -^À
expliqué 01 pmde mots son programme.
Puis le citoyen C:>!ombet, comme secrétaire ,*.
tu.cumi'.é, à invité officiellement M. Boulis- °f*

(fctî assister à la grande réunion publique jy®
'KÙO. Las opportunistes, •'un peu inter- e °

innés, ont répondu ovasivement. IL a en- fe«w
? 'i  ex. uni né la v ileur do la candidature ,, ,
ftmlisset et ,a 'expliqué le rôle, joué par ce ,,

fermer, comme membre du conseil munici- 2 U

pii awisel opportuniste. .11 a flétri les ma- nal

lièvres indignes employées par les oppor- i1

I
iisii-s pour tromper les électeurs ea
'ant afficher sur tous les murs : Union .
; républicains radicaux socialistes. A
l,?n que les faits et gestes de -M. Bou- çl
sei bt:\:-int dévoiléi, la colère montait et- *°f

citoyens Girodet, Joly, Colombet ont t
protéger M. Boulisset, contre la foule. con

{ La candidature du citoyen Girodet, mise P0"
jfttivoix a été adoptée à l'unanimité moins

six voix de contre-maîtres à la manufacture ?.'..'
A Côteehajide, trois cents électeurs ont *"°

«tlimé le citoyen Girodet. 5yu

. ,-^—. L

tmim ÉLECTORALE S

i
tf° Arrondissent, Duf

. nist

ttne convocation faite hier dans la , ^
™«w: au nom des républicains du un-e
arrondissement réunissait à la salle cie t,
pouillère les fractions les plus di- u
erses du parti républicain de cet ar- pagi

«adissement.
; Le citoyen Deschamp, est nommé pré- . ~
ltient ayant pour assesseurs les ci- hie '

%eas Guerry et Magnin. n".
lyû citoyen déclare qu'il n'existe Pai1

réellement ni d'une part ni de l'au- Pos1
1
 ^ un comité réel et pour cela il croit ^en

,e. de réunir toutes les forces du a èt

f
 T

}} républicain pour le triomphe de ceffi

f*aocratie. , Ll

ÏM citoyen Vincent, membre de l'an- cna '
f ̂ .Comité Guyaz, déclare, lui aussi, Per1

I e 'oa est en présence d'un groupe- une

Rit d'hommes devant faire taire au- j ban '
hlrl ilui toutes les vieilles rancunes j SUSI
T'IUques et il invite tous les citoyens | c?n!

•1 a concorde , la tdus absolue pour le i Çiec

;^e de l'idée sociale. t &™
citoyen Sirand dit qu'il s'honore ''<

?°ir été membre du Comité socia- tien

S' e^ qu'il veut y rentrer pour réa- <iul

1 wË l'union et la concentration des „
i Ss,républicaines. se j

kj>^-es uu échange tris courtois de ,je j
stions et de réponses, ia proposi- L(
Vivante est mise aux voix : j uns

»1 commission de sept membres i duir
ii^mmée pour s'entendre avec i ce ,c

e * [es républicains, sans distinction 1 _
f

'^ance, ayant pour but la concen- ;
 f

'

aine? A& ±0Gtes les fractions répdbli- j q'ue .
foch'- ^ erant faire triompher, aux . gu t
uitl;f

1Qes;
 Sections, un seul et unique sous

r
 lc!a

f. » de -L;

;; Proposition est adoptée. - J*V
j btaS*yen Kock demande que cette i *,s»p'

K m™ hâte son travail - de facon i >L
| lettiofl

 ètre surPrise au moJMent de | j n^ï

Lf citA' i °lues1l,
}en Sirand dit que le parti biten

Î

dre socialiste est la force quand il veut
?is- être uni, et qu'il a aujourd'hui une
r
oir magnifique occasion de reconstituer
are l'unité de la démocratie avancée,
me Nous avons pu déduire de cette réu-
ux. nion que l'entente peut-être considérée
ut- comme faite entre toutes les fractions
ort du parti républicain, qui sont décidées
M. à repousser cette politique d'ajourne-
ro- ment perpétuel et de duperies qu'on
les appelle la méthode opportuniste.
la

»tif

eu
M.

c- On demande des vendeurs pour la
es «Tribune».

es S'adresser au bureau du journal
de de 2 à 3 heures de l'après-midi.
ix 

fl-

ie I/iEelai.ff'eïis» du Rlïôsie. — Les
té membres du conseil d'administration

et de contrôle delà Sociéié du journal :
YEclairew)' du Rhône, sont convoqués,

[X_ dimanche 27 mars, à 2 heures précises,
1: pour une communication importants,
i : chez M. Forget, cafetier, cours

Lafayette, 113. Les actionnaires sont
1- prévenus qu'une- assemblée , générale
a* aura lieu sous peu. Ceux qui n'auraient

 t
°" pas fait leurs versements sont invités à

 s
in' les effectuer au plus tôt possible, afin

 c
,e de constituer légalement la Société. 1

3- Le trésorier, B. CHARVET, S
a rue Garibaldi, 138. L
n . - * +Cosîseil nitaiilcipaî. — Mardi z

il 29 courant, à 8 heures du soir, séance
's publique du conseil municipal, à l'hôtel T
!* de ville. n
e s

Salie «le Veralse. — Dimanche a
27 mars 1887, à 2 heures précises de d
l'après midi, grande fête gymnique et q

^ musicale donnée par la Société les. En- é

e fants de la Loire, avec le concours de
e la Fanfare de Roanne et du 16e Régi- si
s ment de ligne, au proîft des victimes d
e du puits Chatelus.

Prix des places : premières, 2 fr., D
secondes, 1 fr., troisièmes, 50 cent. d;

' Eête fie l'A vaut-Garde dra -J
. | -4° ari'ondisseiMerat. — Nous rap- 0-
3
 pelons que la société l'Avant-Garde ^

« donnera le dimanche, 27 mars, à une -g
heure et demie, salle , de la Perle,

, place de la Croix-Rousse, ua concert-
* ual. fi»*,

. Esicendie à" la Ou£llotièiae

Nous avons annoncé très brièvement,
hier, l'incendie de la rue Voltaire, nous com-
plétons aujourd'hui nos renseignements sur

I ; ce sinistre, dont les causes sont, paraît-il,
purement accidentelles. Ajoutons que jamais le;
.la réorganisation du corps des pompiers ne ta
paru plus nécessaire sentir ; journelle-
ment nos braves pompiers sont appelés sur Pa
le théâtre de multiples incendies qui se pro- au
duisent sur tous les points de Lyon.

.Hier soir,, un bâtiment de chétive appa-- idt
renc.e, situé à l'angle de la rue Voltaire et de co:
la rue Cité Part-Dieu, a été la proie des co:
flammes. . <

Dès 8 heures et demie, le clairon d'alarme loi
jetait aux. échos du 3° arrondissement ses i
notes aiguës, le feu venait de se déclarer 1
dan-s les entrepôts et écuries de M. Pidoux,. ]
fournisseur de légumes pour l'armée. for.

Malgré la promptitude des secours, le I
bâtiment incendié ne présenta bientôt qu'un ass
vaste brasier et le feu s@ communiqua rapi- à r
dément à la maison voisine, au n- 36, à l'an- a é
gle des deux rues, laquelle est occupée par I
le comptoir Derex et au premier étage par des I
garnis tenus par ce dernier. rap

Nous regrettons de ne pouvoir signaler à I
l'attention de tous la conduite courageuse cor
d'un - brave, citoyen qui, au milieu des
flammes et au péril de sa vie, parvint h
sauver - une grande partie des meubles. «£*

Tout le matériel de ''M. Durex a été détruit ^
en un clin d'oeil.

A 10 heures, on était maître du feu, et la
pompe à vapeur restait seule jusqu'à minuit
pour noyer le foyer encore incandescent. L

Les pertes éprouvées par M. Pidoux :sont d'hi
considérables. On les évalue à 15.000 fr., et, bitf
pour M. Durex, à 10,000 fr. L

Dans les pertes éprouvées par M. Pidoux, eba
on cite trois chevaux qui se trouvaient dans 0
l'écurie ; malgré tous les efforts tentés ces Ie'"
pauvres bêtes n'ont pu être sorties à temps L
{'' br.-i r. ofï'e

Be-s pompes qui ont fonctionné sont celles L
des Troi.-liois, de la rue Duguesclin, de la férr
cifé ïvMûba'.id et la pompe, à vapeur, sous
les ordres du brave commandant Rangé,
seconde par ses officiers et le sergent-major

 MDuformel que l'on retrouve dans tous les si- Sja.
nistres. °j0

Des détachements du 9» cuirassiers, du
'H9» de ligne et du 14e escadron du train, nair

venus u° la Part~Pieu ont contribué pour ^
une grande par" *H* ^cours apportés de ,
de toutes parts. I | fi

Les pertes sont couvertes par une eoht- j I . fk
pagnie d'assurance. **"

— Un autre incendie . se déclarait
hier, à 1 heure du matin, rue de Sully, 
n° 55, dans la cave de M. Garnier, em-
pailleur de chaise. Les pompiers du
poste de la place Morand, après une A^
heure d'habiles efforts, sont parvenus ^*£
à éteindre complètement ce commen» Mal€
cément d'incendie. Ce

Les dégâts consistent en un stock de le d«
chaise, totalement avariées, dont la La
perte est estimé'e à 200 francs, plus dans
une somme de 500 francs en billets de ^9
banque renfermées, dans une boîte '^J.
suspendue à une poutrelle et qui a été * 'e,
consumée entièrement, sauf quelques l QTie
pièces d'or, qu'elle contenait et qui ont ce
été retrouvées presque intactes. .sept

Les dégâts de l'immeuble qui appar- ! mpii
tient â M. Friess sont évalués à 500 fr., 1 mot?
qui sont couverts par une assurance. 1 Vc

i-' -' -i • J • I ayez
— A minuit, un troisième incendie j

se déclarait encore dans Lappartement j W
de M. Hérold, quai Pierre-Scige, 10. j Je

Le capitaine Ponchon avec quelques |
uns de ses hommes parvinrent à ré- [ '^ •
duire les proportions inquiétante de j Pr
ce commencement d'incendie.

 (
 P^

ïlai'cpio sîiïsmief j>ale des tîssïss j Pam
lyonnais. — La 'commission de la mar- par;
que municipale s'est réunie jeudi à'Sfti ures I gnau
ga soir salie Henri IV à l'HÔtel-de-Ville, i $4pe
sous la présidence i& M> GaiUetoa; maire Ut
de Lyon.' Après une cou ne dis^ussioa il" i
été voté qu'une nouveiïe demande de credii
de 5,000 francs serait adressée à la mnwek
pm^té. !

M. Gaillo+on, maire de Lyôrt, qui avait , Çei
jusque ce jour en peu de sympathie pour la j des p
question de la marque municipale s'est su- , ment
Internent détendu et à la satisraçuon du pu- ' Dès ;

* '

reut blic il s'est engagé à soutenir la demande de
(iue crédit.

uer Cette promesse fait espérer que cette ques-
tion si souvent ajournée et qui pourtant in-
téresse à un si haut degré toute la grande3

^~ corporation des tisseurs sera résolue aflir-
r'ée mativemant.

Ah.à Théâtre des CéEestins.
^

a
 _ Dimanche 27 mars 1887, matinée (a la

, demande générale), dernière représentation
0 de la Comtesse Sarah.

. Bureaux : 1 heure. Rideau : 1 h. 1/2.
Le soir, une drôle de soirée :

ss Nos Alliées, Le Supplice d'un homme.
Bureaux : 7 heures. Rideau : 7 h. 1/2.

fi] Grand-Théâtre. — Aujourd'hui di-
1 manche, spectacle extraordinaire: Carmen,
I J opéra comique en quatre actes et quatre
I* tableaux, par MM. L. Halévy et H. Meilhac.

musique de G. Bizet. Les Rendez-vous bour-
geois, opéra comique en un acte.

, L'administration à l'honneur d'informeria
 d'informer le public que les billets .pris a

l'avance pour la première représentation de
•al Patrie seront valables lundi 28 mars cou-

rant et ceux pris pour la deuxième repre- 1
sentation seront reçus pour la deuxième de 1
Patrie qui aura lieu mercredi 30 mars. s

es Bureau, 7 heures ; rideau. 7 heures li2.

i)ll -^——

t' THÉATRE-BELLECOUR i°> s «
e, Représentations de M. Coquelin t

at LE MARIAGE DE FIGARO ï
le

 Le rôle de Figaro a été longtemps  c

V un des meilleurs de M. Coquelin. Toutes
a ses qualités naturelles ou acquises étin-
P cellent dans ce rôle taillé à facettes où p

le personnage se montre si ondoyant, t:
r, si divers, si humain, si vrai dans toutes r

les contradictions apparentes de sa na- P
JJ ture complexe. ^

e L'artiste dont nous parlons a trop de . ^
,'j valeur pour qu'on lui fasse un cômpli-

 a
ment banal. Il ne sera donc pas surpris
si nous lui disons qu'avec les années il ïï

e a quelque peu perdu de cette légèreté, (s
e de ce brio et de cette verve endiablée q
it qui faisaient autrefois de lui le plus

éblouissant des Figaro. - y*
e Mais que de profondeur , que de ^
- science dans le fameux monologue du
s dernier acte î

A côté de l'éminent artiste, M.
, Duquesne réussit à se faire remarquer ,

dans le rôle très beau, mais très diffi-
cile du Comte Aîmaviva. Mlle Marie tes

 Kolb est une Suzanne pleine d'espiè- sc
~ glerie, et son rire argentin sonne d«
\ comme si elle était de la famille des gi
" Brohân et des Samaiy.

RAOUL BEAUCHAMPS . m

BULLETIN FIMAMCIER f
la

1 Bourse de Lyon du 26 mars . et
 ch

La séance présente bien peu d'intérêt et Pa
5 les affaires diminuent chaque jour d'impor- es '
i tance. se:

Il n'est pas probable que le marché de la
Paris reprenne une bien grande animation Ya

• aujourd'hui samedi jjour de réalisations. les
Lundi seulement, on pourra se faire une gô

•- idée du son 'de la liquidation que quelques ou
; correspondants représentent ce matin ch

comme devant se faire en baisse. né
On ne pense pas généralement qu'on s'é- 8e

loigne beaucoup des cours actuels. ÇP
3 0/0, 80,62. (
L'Italien, 96,40. P°
La crise ministérielle va prendre fin, ce de

fonds sera bon à prendre. de
Le groupe des valeurs étrangères a été du

assez éprouvé ; l'extérieur a bien de- la peine ce ^
à reconquérir- le cours de 65 ; le Hongrois ra]-
a également offert à 80,75. acc

Les valeurs Turques assez soutenues. J
Le Panama semble* bien essouflé et se Ie s

rapproche de 400. em
Le Crédit Lyonnais qui a déloché hier son a e

coupon de 7,50 est lourd et délaissé. ' raï

 «^—

MÛTES M ED©UK;SE • c
 noi
rais

Paris, 26 mars. la r
L'améliortion du marché a été, aujour- a él

d'hui, générale, malgré les réalisations ha- rait
bituelles de samedi. paq

Les cotes étrangères sont demeurées sans que
changement.

On a l'ait peu d'affaires en rentes et va-
leurs.

Les tifcres du gaz de Paris ont été très O
offerts. zini

Le Suez et le Panama se sont maintenus Cay
fermes. pou

SOULOmRD
3 0/0, 80 72. — Turc, »» »». — Extérieure,

64 13/16. — Egypte, 378 12. — Banque,
505 »». —Priorité, »»—Hongrois, 80 15/16.— p

2Italien, 97 57. — Portugais, *»> »/»». — Pa-
 servnama, »»» »». — Soutenue. . j

e
 -j,

I ; " avai

, , ,. M. G
de la rue Montaigne subi

• ' ' Le
porti

Une Lettre de Pranzini Pr

Avant de quitter Paris, Pranzini avait merc
adressé une lettre à la personne chargée de La
recevoir sa correspondance, 11, boulevard Mon1
Malesherbes. 0o

Cette lettre est arrivée h destination après
le départ de l'inculpe pour Marseille.

La lettre en question a été jetée à la poste Afl
dans le quartier de la Bourse lundi avant ParlE
cinq heures. Or, c'est dimanche soir que arr^
Pranzini a été arrêté, et c'est vendredi soir de C
par le rapide de sept heures quinze minutes! n'aVE
que l'énigmatique personnage est parti ; qui saien
doue l'a jetée dans la boîte ? rue î

Cette lettre a éi é distribuée entre cinq et Press
sept heures et demie, lundi. Elle idavâit pas °Ia?s
mtim de six pages et commençait par ces •ïauir
mots t - Pran

Vous les seuls amis que j'aie au monde, Ê§§
ayez pitié de l'affliction de mon âme.,, jP

Et il finissait par ceux-ci : de la

J'espère que bientôt, le misérable le lâche*' ton '

&KM ^.^s femmes i^evraqè Leault.. ;,..em que mente son crime, répai

Pranzini s'étendait loneuemunt sn-> iJ+„- curie
pie assassinat de la rue Montaigne et il an" c\eV?"
nonea.t a ses correspondants quq i&toLQ 2e U
Paris, parce qu'il craignait d'être an ; u • hour<
par suite de la découverte, chez M,wQ"p te tait e
gnault, de certaines lettres qu'il 1, V 7 des S
adressées. . avait Wago
' li |oaaa}l . . -- ;/ ndresso: L'a

n'est
>'-'''''<- Pranzini c-hât'a

poste restante eéc0li

Londres Jfg
Cette missive était rédigée dans un stv'e tôt' 1

des plus incohérents, qui dénotait un a,:<Toïe- és-ale
ment, - vrai ou si mule - chez son auteur, dîvid
Des sa réception, un ries locataires répondit un p

5 de } â 1 adresse vague qu'elle indiquait. En quels
termes ecrivit-il? Nous l'ignorons; mais

teS_ nous croyons savoir que cette personne a
in_ l'intention de partir aujourd'hui même pour
nde Londres afin de réclamer à la poste res-
pir. tante de cette ville, la restitution de la let-

tre.

Mardi matin, la lettre signée par Pran-
is« zim a ete remise au sieur Tâylor par Mme
i la Davenne.

ion Le chef de la sûreté fut stupéfait en rece-
vant cette lettre, mais ne. s'en occupa plus
par la suite.

L'Instruction >

L'instruction n'avance guère et s'éternise j
li- sans produire de résultats décisifs.
m, Jusqu'ici, deux faits seulement paraissent f
tre définitivement acquis ; Pranzini a été trouvé
ic. e'n possession de bijoux appartenant à Mme
ir- Montille, et il existe réellement un individu

se nommant ou se faisant nommer Gaston
.er Geissler, qui était en relations avec Marie
à Regnault.

de Geissler est venu à plusieurs reprises, 17,
u- rue Montaigne. Il y avait couché deux nuits. s
é-. Cet. homme était parfaitement connu des 1
le domestiques et de la concierge, sur lesquels 1

ses allures louches avaient fait la plus mau- '<
vaise impression. C'est au point que le con- f
cierge prétend avoir entendu Annette Gre-
meret, la femme de chambre de Marie Re-

F§ gnault, s'exprimer ainsi sur son compte ; \
« Madame reçoit depuis quelque temps du \
bien drôle de monde. Elle nous fera arriver
malheur quelque jour. » r

Ces deux faits mis à part, l'instruction
n'a sur le crime que des renseignements in-

lS j certains si souvent contradictoires. j,
lS
 La note gaie \

f Pendant la confrontation de Pranzini avec C
u le cocher Berne, M. Reverdin, juge d'ins-
t, truction fit remarquer à ce dernier que les
s renseignements qu'il donnait étaient de la Q
- plus haute gravité, et -lui demanda s'il pou-

vait l'assurer sous la foi du serment. Le té- ci
e moin a tendu son bras tragiquement vers d'

' le ciel et il s'est écrié d'une voix de stentor, a'
~ avec le plus pur aecent marseillais : \.

— Je jure que je dis. la vérité. Je le jure, g"
i monsieur le juge, sur l'honneur que je porto ]e;, (sic) et sur les cendres de ma pauvre soeur,
S qui est morte du choléra.
s A ces paroles, les magistrats n'ont pu se ,

retenir de rire, malgré la gravité du lieu et
 n

-
a, du moment. Pranzini lui-même a pris part

 p(J
 avec affectation h cette hilarité. di

pr
Pranzini à Lyon la

L'ordre de transfert de Pranzini est arrivé en
à Marseille dans la journée d'hier. cr

Il a quitté cette ville à 11 heures 20 minu- pa}
 tes du soir, accompagné de MM. Goron,

. sous-chef de la sûreté et Jaume, inspecteur s.°
i de la police de Paris, d'un maréchal des lo- ç

Ti gis et d'un gendarme.
Il occupait avec son escorte un comparti- <

ment de première classe, dans le train ex- 2-,
press n» 12. re '

C'est ainsi qu'il a traversé ce matin la <
gare Perrache. . - Vr

Dès l'arrivée du train en gare, le bruit de à, '
la présence de Pranzini se répandit aussitôt <

. et le public présent â cette heure à Perra- r»
che ne tarda pas à se presser devant le com- mi

; partaient occupé par le prisonnier et son l'|
[ escorte. A un moment donné, les agents de ^c

service durent intervenir pour faire circuler JJC1
la" foule de curieux qui, du reste, ne pou- l

rulvait absolument rien voir, attendu que
les rideaux du compartiment avaient, été 1
soigneusement baissés du côté du trottoir
oiVstatjorma.it le public et que pendant le .J
changement "des appareils de chauffage qui " s
nécessitait l'ouverture de la portière, les

 Po]gendarmes d'escorte avaient soin de mas- ce j
quer l'inculpé aux yeux du public. La
'Cependant,, du côté de rentre-voie, on caf

pouvait l'apercevoir. Pranzini est un homme soi;
de taille ordinaire,. il est vêtu d'un costume sen
de drap gris foncé pendant tout le temps G
du stationmement du train . en gare, îl n'a <-!e

j cessé de manger de bon appétit et ne pa- 27 <
raissait nullement se soucier des charges cou
accablantes qui pèsent sur lui. I 11?

A 7 heures 08 le sous-chef de gare a donné PU1
le signal du départ, et le train express a |_£
emporté Pranzini sur Paris, où son transfert
a été ordonné de toute urgence par voie
rapide. i

Une nouvelle arrestation ' fit

Paris, 26 mars. frg

Chaque jour amène l'arrestatiion de nou- - f nÈ
nouveaux individus, considérés à tort ou à
raison comme ayant participé au crime de
la rue Montaigne. C'est ainsi qu'aujourd'hui i°^
a été écroué au Dépôt un individu qui au- j
rait été chargé par. Pranzini d'expédier le
paquet de bijoux retrouvés à Marseille, ainsi

' que d'expédier et recevoir ses lettres. I

Pranzini et Geissler _ v^

Paris, 26 mars. co »

Ou annonce qu'une photographie de. Pran- " 9
zini a été soumise à un garçon de l'hôtel ceil
Cayeux;mais celui-ci ne l'a "pas reconnu
pour être l'individu qui s'était fait inscrire *883
sous le nom de Geissler.

Arrivée de Pranzini à Paris \t \ ;

Paris, 26 mars.
Pranzini est arrivé à 5 h. 40, à Paris. Un . *""* -=

service d'ordre établi à la gare de Lyon dans
le but de maintenir les curieux qui s'y
étaient rendus en foule. Les journalistes
avaient seuls accès sur le quai de débarque-
ment.

Dès son arrivée Pranzini a été conduit à la
la Permanence et, de là, clans le cabinet de
M. Guillot, juge d'instruction, qui lui a fait Ui
subir un premier interrogatoire.

 comLes points sur lesquels va tout d'abord
 R
 

porter l'instruction sont les suivants : Bric
Pranzini a-t-il découché dans la nuit du Ui

mercredi au jeudi ? Scèii
La ceinture et les manchettes trouvées rue fusé

Montaigne lui appartiennent-elles 3 *T
 vgeissler existe-t-il ? â * l

max
Paris, 26 mars, 8 h. 15 s. „„,-„

Afin d éviter 1 encombrement -a la gare à w
P

 s?
Paris, M. Gragnon avait télégraphié de faire J*.
arrêter le train amenant Prapzini en gare * 0'
de Ôharenton. Les voyageurs dudit train
n'avaient pas tardé à apprendre qu'ils fai-
saient route avec l'assassin présumé de la
rue Montaigne. Aux diverses stations ils se
pressaient, devant le wagen de premièr.q le
classe renfermant Pranzini, W- ÊfQf-ffi* logent

 demiJaume et les deux gendarmes marseillais. „-i C

Pranzini qui avait les me lottes essayait de mstr
ge soustraire à la curiosité en se reculant et 28 ;
en dotqurpant la tét«,' attac

M. TayÏQr, accompagné de plusieurs agents Vfioh
de la sûreté, attendait à la gare de Charen- . 
ton, v . amsi

Le bruit de l'arrivée du prisonnier s'étaiit ' - - P
répandu dans la localité, une soixantaine de / pour
curieux avaient envahi les bords de la gare, n. %Q
devant laquelle (stationnait un petu- omnibus }Zn*L
de la compagnie des petites voitures. A cinq ' ux" c
heures trente deux minutes, le train s'arrê- «n ai
tait et M. Goron suivi de l'inspecteur Jaume, j R"
des gendarmes et de Pranzini, descendait de j
wagon et était reçu par M. Tavlor.

L'assassin présumé de la rue Montaigne j
n'est pas 'Jiond comme on a dit, mais" bien , L'e
eliâtaîn. II estjonfflu, de teint jaunâtre, bien » (j/uneécouple.de haute statnre.il porte les favoris

 m
A^

rasés près de la peau et regarde en degseus. ,
Il était vêtu dun pantalon noir, d'un i>»>- mati
tôt marron e: coiffé d'un clip- A, - ,
également màjror. ",/„ t ."i,eai ,melon i
^•ti, Ut a^e7y-".-" aspect général de l'in- '
divulu est assez distingué. Il rst monté dans ,
un petit omnibus avoP

 m, Taylor et ( ioron  M.

1

quels et les gendarmes. Les stores de la voiture
mais étaient baissés. Conduit dans le cabinet de
ne a M. Taylor il a subi un premier interroga-
pour toire de M. Guillot, juge d'instruction,
res- Pranzini continue à nier sa culpabilité.
let

~ Mme Sabatier.

ran- M'M Sabatier a été de nouveau appelée
Mm« chez le juge d'instruction. Au moment où

elle sortait de chez elle, la concierge l'a
ece- suppliée dans son plus grand intérêt de
plus bien peser la valeur et la portée des décla-

rations qu'elle allait faire au sujet de Pran-
zini et l'a conjurée si celui-ci n'a pas passé

{ la nuit de mercredi à jeudi chez elle de dire
nic,„ 1 franchement la vérité. Mme Sabatier un peu

J ébranlée par ces objurgations s'est alors
'ent f écriée : Mon Dieu je ne sais plus, j'ai la tête
uvé i perdue, je ne me rapelle plus du tout.

ridu

S muMUHmmm DIVERSES
,1'7» Ouvriers en bâtiment. — La Société de
its. secours mutuels et de retraite des ouvriers en
des bâtiment réunis pour Lyon et la banlieue in-
lûls vite ses adhérents à une réunion privée, qui
j,U- aura beu dimanche 27, à 1 h. 1/2 du soir,
.„_ salle Rivoire, avenue de Saxe, 242.

~ On troavera des lettres à la porte,re- - *
^e- Tannerie, Corroyewrs (Prévoyance lyon-
-e . naise). Dimanche 27 mars, versement des co-
',:' tisations mensuelles de 1 à 3 heures, chez
au Mme Teyre, rue Pierre-Corneille, 168.fer

 Samedi soir, à Villeurbanne, un collecteur
recevra .les cotisations,

ion On recevra les nouveaux adhérents.
m

" Ghambre syndicale des ouvriers plom-
biers et appareilleurs. — Réunion privée
pour toute la corpoi^ition dimanche 27 mars,
h 2 heures du soir, au siège social, rne de

'ee Chartre, 26.
[S- . Ordre du jour :
[es Maintien de l'index de la maison Potavit.
j„ Questions diverses.

u- Chambre syndicale des tanneurs et
,é- corroyeurs. — Dimanche 27 mars, versement
,-pg des cotisations mensuelles de 10 heures à midi
.,, au siège, café Mure, rue de Jussieu, 10. On re-

' cevra les adhérents. Le samedi 26 mars, le .
syndic d.e Villeurbanne sera de 6 heures 1/2 à

'
e

> S heures du soir café Riboulet pour recevoir
'te les cotisations de cette section,
ir, La maison Lombardet"est toujours à l'index.

SG Syndicat ouvrier des 'tisseurs. — Tous '
\ > les adhérents à la chambre syndicale qui ie
| n'auraient pas reçu leur, lettre' d'invitation

•T" pour la réunion générale qui aura lieu
dimanche 27 mars, à 8 h. 1/2 du matin, sont J
prévenus qu'ils les trouveront à la porte sur j
la présentation de leur carte.

Nos collègues ouvriers et ouvrières non
re encore adhérents sont avertis que les ins- (

criptions reçues à la porte donnent droit à .
x- participer aux délibérations,
n NOTA.' — Les membres de la commission J
ir sont convoqués d'urgence samedi, à 8 h. 1/2
( du soir, au local habituel, place de la

Croix-Rousse, 4,-au l 01', chez M. Ruet, cafetier,

i- Cercle d'études des droits de l'homme,
:_ 2, rue Montebollo. — Ce soir, à 6 heures, soi-

rée de famille.

la Cercle des travailleurs. 17, cours,
Vitton. — Aujourd'hui dimanche 27 courant, c

[e à 7 heures 1/2 du soir, soirée de famille. 1

>* Comité de l'Alliance, des républicains
,- radicaux socialistes du 3e arrondisse- *

ment. — Tous les membres des groupes de *
n 'l'arrondissement ainsi que-ceux de Montohat, g
s Moulin-à-Veiit, la Mouche, la Villette, à une f
' réunion privée qui aura lieu lundi 2S mars à t

8 heures du soir café de la Jeune France, 2, j ri
rue Montebelîo. IL

® Ordre du jour : . B
e Elections municipales. ! J
r t
e Bal des liquoristes. — Les employés liquo-- d
tj ristes sont informés que le bal annuel de la h

corporation aura lieu le 7 mai, salle dos
 aFolies-Bergères et n'a rien de commun avec „

celui de la 236™ Société de Secours Mutuels. ^
La Commission de la Corporation à son siège,

1 café de la Mairie, rue Tronehet, 1, et reçoit les n
e souscriptions les mardis et jeudis de chaque g
9 semaine, de 8 heures 1;2 à 10 heures du soir. Si
5
 Colonie italienne. — La colonie italienne .1

1 de Lyon est priée de se réunir dimanche ,?
27 courant, à 1 h. 1/2 à la brasserie Bellardon, Y

3 cours Gambetta, 26; pour protester énergi- R
ornement contre l'alliance de l'Italie avec les S<

i puissances allemandes, la

l LECRSiEOECOLOPB!ER-LE-VIE0X ,|-

i Privas, 26 mars. <¥
Un propriétaire de Coîombier-le- *

Vieux (Ardècke), nommé Vercasson, $é
très estimé dans la localité, vient de lu

 tuer sa fille d'un coup de pistolet. On m
'; croît que le meurtrier est atteint de ^
; folie.

 AFFAIRES OE L'âFGHâNSSTAN
Hérat, 26 mars.

L'Emir ayant appris que le gou-
verneur du Turkestan préparait un
coup de main sur Hérat, a renforcé
de 10,000 hommes la garnison de
cette place.

Par fil spécial de la Tribune.
'  i (

TENTATIVE D'ASSASSIMAT
Reims, 26 mars.

Une tentative d'assassinat a été
commise la nuit dernière, à Saint- *J
Brice, près de Reims. i

Un sieur Lépinois, à M suite d'une
scène de jalousie, a tiré un coup de J
fcsii sur sa femme qui a été atteinte ^
à l'épaule droite, et qui a eu l'os
maxillaire 'emporté. La femme Lépi-
nois a été transportée à VHôtel-Dieu ^S
de Jleinifi, MOU état est très grave.

Son mari a été arrêté. A

m)n
LES BOWS OU TRÉSOR J§

Payig, 36 mars, 11 h. 50 soir. Ei
Le Journal officiel publiera^ lo^;

demain matin, la décision du mî~ 1
 f]

„ j
nistre des finances en date du k vc
2& mars t.887, fixant l'intérêt î'Ao
attaché aux bons du Trésor, dont ^

i(l'échéance ne dépasse pas une année
 a

„ j
ainsi qu'il suit, à partir du lundi teur
2S «ISÎ'S inclusivement, à i R, 3P»

 e
j£

pour les bons à trtm mois, à | î/2 lle
x,. iOù p.mr hs hons d® qu'aire à -~"

1 onze mois, a 2 p t 10*} pour les bons à Jt
un an\ *^

MALADIE OE L'EMPEREUR |

Berlin, ,2P 'mars. | KU8
L'empereur OruiV"^me souffre , t

d'un refroiâi êmen {, et il est en j de 1
m&în^temps' atteint d'une inflam- j —
mation de l'œil gauche.

LE DÉPOTÉ TOUR!SïE \ .
Saigon, 26 mars. j Jj*j

EL de Lanessan continue à se pro-  mm
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ire mener autour du monde. Il vient de
^ repartir pour le Cambodge, après

avoir fait une excursion à Bangkok.

UNE NOUVELLE fNSURRECTfON

Bucharest, 26 mars.

^ Le bruit court qu'une nouvelle
l'a insurrection contre la Régence bul-
de gare aurait éclaté à Plewna, à%
~ Widin et à Kaprintidza (?).

3é
 POL8TIQUE COLONIALE

™ 0E L'STALIE

es Rome, 26 mars.te
 Le conseil des ministres a décidé

qu'aucune action militaire ne sera
- entreprise actuellement à Mas-

saouah.

La réoccupation de Saati est ren-
voyée à l'automne.

« LA GUERRE EN ABYSSWIE
ii Rome, 26 mars, 12 h. s.
'» Le ministre des affaires étrangè-

res a reçu du général Gêné un télé-
. gramme l'informant qu'il a quitté
'- Asmara pour aller à Makale, rejoin-

dre le négus.

r Le général Gêné refuse d'accepter
les conditions imposées pour la ran-
çon de M. Savouroux. Les négocia-

l lions pour la délivrance de ce pri-
sonnier n'ont pas la portée de négo-
ciations pour la paix.

LA CRISE BULGARE

Stamboul, 26 mars.
M. de Nelidoff, ambassadeur de

Russie, aurait demandé aujourd'hui
, au Sultan :

1° Le rappel de Rizabey, actuel-
lement commissaire turc à Sofia.

2° Le changement du grand Vizir,
qui est considéré comme un instru-
ment de l'Angleterre.

3° L'occupation de la Roumélie par
les troupes turques et celle de la
Bulgarie par les troupes russes.

Le Sultan au lieu d'accéder à ces
demandes aurait insisté pour con-
naître exactement les vues de la
Russie relativement à la Bulgarie.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

BIEi JUSTIFIÉ!
Il y a quelques mois, certains sceptiques

de mauvaise foi, ont jeté les hauts cris en
lisant, dans les annonces du Docteur
Gaillard, quai de la Charité, 1, à Lyon '?
« Hernies guéries en 15 jours », si le Doc-
teur GîiMI®i»cl eut eu la prétention de-
guérir en 15 jours- les hernies quelles qu'elles
fussent,assurément c'eût été une prétention
blâmable, et ses clients eussent eu- le droit,
de lui adresser de justes réclamations. Mais
telle n'a jamais été l'intention du Docteur
Gaillard, qui tient tout simplement à
faire connaître, qu'il a obtenu des guérisons
de hernies en moins de 15 jours, succès
heureux qu'il a tenu à constater dans des-
annonces que nul n'avait le . droit d'inter--
prêter à sa façon.

Que le Docteur Gaillard après exa-
men du malade, lui déclara son infirmiité
guérissable, .s'il observe avec soin ses con-
seils, c'est le droit d'un spécialiste, mais
faire retomber sur son art la responsabilité
d.'une négligence, d'une imprudence, où. do
tout autre cause — indépendante de sa vo-
lonté, ce serait une injustice. — M. Gail-

j lard ne veut donc' que constater les faits,,
laissant à ses malades l'espoir d'une parfaite'
g-uérison. Ce n'est pas là une ehimère, mais;

- une réalité ; l'extrait, ci~a,près, & une lettre'
qu'un lieutenant d'infanterie adresse â
M. Gaillard et dont nous av ons l'origi-
nal sous les yeux, en est une preuve irrécu-
sable : « Cfrâce à votre excellent rmnfjdë
lui dit-il, fat été guéri de ma hernte en
moins de 15 jwrs » Cette -lettre qui yient
s'ajoute? à tant d'autres du même ger.ire, est
datée et signée de son auteur. 3759



LA TRIBUNE

SPECTACLES ET CONCERTS
du Dimanche 27 mars 1887

Grand -Théâtre. — Rideau à 7 h. 1/2, —
Carmen.

Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 h.
1/4; rideau à 7 h. 3/4. — Nos Alliées. — Le
Supplice d'un homme.

Théâtre du Gymnase. — Représenta-
tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès.

Casino des Arts, rue de la République,
n" 81. — Tous les soirs, spectacle concert
à 9 heures.

Scala-Bouffes. — Concert-spectacle à
9 heures.

Foiies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures a, six heures, -et les mardis et
jeudis, do sept à onze heures, patinage avec
orchestre.

Théâtre- Guignol (passage ' de l'Argue),
— Tous les soirs, spectacle terminé par une
parodie.

Concert le Progrès (182, rue Oaribaîdi).
— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre.

Théâtre Guignol de là G-ai.Qoiière,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 25. — Tous les
soirs, à huit heures, spectacle varié, ter-
miné par une parodie.

Caveau des Cél&stins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).

— Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de Reischoffen. — Visible

tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours.

BOURSE OE LYON
du 26 mars 1887

~ FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

ET ÉTRANGERS ^L-PS!^3

0/0 Franc, n. 80 55
Au' porteur
Coupures.... . . . i

3  0/0 aïn ortis. f. ....
Coupures ... 84 80
Petites coup
1!3 0/0 83 n

4  Au oorteur...
Coupures.... 109 10
Petites coup. 109 35
0/0 Italien

5  G. Coupures .. ..
Coupures r.. 97 40
Petites coup. 97 50

D.C. Ottom.s.D

Hong. 4 0/0 31
Coup, fl 81 ..

Russe 5 0/0 77 c
Petites coup. 100 10

Egypte 7 0/0
Crédit lyonn.. 555 ..
Banque Ôttom. 508 87
B. I. R. P. A ut.. 502 50
Autriche- Hong 481 25
Nord-Espagne. 360 ..
Saragosse 313 75
Can.SuezT.P. -.... ••
Canal interoc. 405 ..
Soc. fonc. lyon. 312 50

OBLIGATIONS Cours h J8
„

Ville de Lyon. 98 50
V. de Paris 65
V. de Paris 69. 412 . .
V.de Paris 71
V.de Paris 75. 523 75
V.de Paris 76.. ... ;.
Foncière 77
Foncière 79.... 480 ..
Foncière 83 t
Foncière 85 3.. 454 ..
Communale 79. 479 . .
Communale 80. 459 25
R.-et-L. 40/0... 592 ..
P.-L.-M 385 50
P.-L.-M. 1866.. 391 ..
Midi nouv
Est algér. 3 0/0
DombesS.-E
Dombes nouv
Ch. du Rhône
Mostag. Tiar.. 372 ..
Ouest-Alger 4°/o
Autrich.l ehyp

— 2ehyp
Pampel. oblisp 335 ..

. Lombard 3°/0.. 310 ..
„ ~ nouv
Saragosse 344 50
„ _— 2*hyp 330 50
N.-Espagne !..

• — 2° série
Portugaises... 327 50
Çred .m. E.... 245 ..
Andalous 3 «/„. 323 50
Ast.Gal. L.3°/„ 332 ..
_,, — nouv. 316 ..
fitat de Serbie 5 400 ..
Terre-N. 6 °/0.. 427 ..
Her-Bockum.
C. g. eaux 3... "\ ..
C

ie
 gé.E.5.... 525 ..

Emp.Hong. ... 304 ..
— Russe4°/069 ....
~4° Io 80 82 40

Canal int. 5

- 3 1,
„ - 4»/8
Suez
Om. trav. Lyon 315 50
Transatlan. 5. .

ACTIONS Cours ,.„ ,-,rar
&AZ

Lyon.. 997 50
Si-Etienne

FONDERIES
T. Noira ex.. ,
Del'Horm.nou
Creusot
H.F.Acié. mar. 472 50
H. F.Franc.-C
Ac. F. Firminy

„ , -MINES
De ta Loire ... 181 . .
D.MontraïnbéT* 790 ..
St-Etienhe .... 275 . .
Hive-rte-Gior

BATEAUX
Bateaux-Omn. .... ..

PÎBrBaSES
Comp. g. d.E. 1290 ..
Croix-Rousse.. 780 -..
Om. tram. Lyon

BOURSE DgFÂRiS
du 26 mars 1887

CUtnr. V A L a U K, H C0MS coms

.. . . , 3 "/o Français nom
80 70 ' 3 % Français ex... 80 65 80 67-1/2
. . . . i 3 °/„ Amortissable . 84 771/2 84 88 1/2

109 40,' 4 1/2 o/0 -Frauc. 1883 109 45 109 40
97 521/2 5 «/o Italien .". 97 65 97 55
64 81/12 Espagne 4 %- est.. 64151/6 64 1/8

81 .. Hongrois 4 °/0 81 .. 80 90
.. .. Portugais 3 "/„.... 551/16 55 1/1

4 °/ Turc .........
377 50 Dette d'Egypte uni. 397 50 378 75

4140 .. Banque de France. 14135 .. 4120 ..
1377 .. Crédit Foncier 1375 .. 1375 ..
475 .. Banq. d'Esc. Paris. 475 .. -472 50
556 25 .Crédit Lyonnais... 556 25 557 50

 Banque Ottomane . 506 25
502 50 Banq. Autrichienne 500 1 502 50
411.. Panama 407 50 407 50

 Paris-Lyon-Médit. 1255
480 00J Autrichiens.......! 4.80 .. 4SI 25
192 50' Lombard j 190 . . 192 50
313 75; Saragosse j 313 75 ... o.
360 . . Nord-Espagne I 358 75 358 75
767 50 Méridion. (C«Ital.).| 767 50

2051 25 Suez 2046 25 2046 25
102 .. Consol. à Londres.' 102 .. 102 ..

CONDITION DES SOIES ET LAINES CE LYON
BULLETIN DU 25 MARS

n) é z 2 a S S « â ê H g] q

£ JL * i ï i â i i i !-- JL
27 ORS~ ~8 ~ï 2 7 » 3! 1 3j 2 » 2326
30 TRAM. 2 » » 4 » 1 1 51 6 11 2076
56GRÈG. 10 » 2 23 3 1 1 6j 4 5 4258

5 Drv... »»»»»» » »l » » »

2 BOBI.. »
;
 > »'*»"»' » »! »' ' * »

> LAIN.. » » » » »i »: >| »! » » >
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3 ORS.. 1 » » »! » >! »1 1'] li >j 230
1 TRAM. »»»»!»» 1 » »! » 68

58 GRÈS. » > » 3| » » 5 28 8:14 2900

» Div... »»»»»»»»»» »

62 ~ ~ï~» » 3! » » 6!29 9Î14 3198
CONDITION DES SOIES DE SAINT-ETIENNE

BULLETIN BU 21 MARS

• 1 m |?|a B z ^|o a 2|H â! mi i iwti aI ifti s iai os » ° w S " £* o- | o " °"

13JORG.. 3
1
 3

;
 1 » 1 li » i

1
 1 3. 937

13]TRAM. »! 71 1 3 1 IL» »,. » »j 1098
3iGRÉet. »! 2 » 1 » »! » »i » » 152
»;DlV... »| »»»»»!» »l »| »l *

29i~ '~~~\ ~i i i i I 2188
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1 ORS.. »»»1»»»> >>]
2 TRA .. »2»»J>»» >

1 15
16 GRÈS. »15»1»»> > * 148
» Drv... »»»»»»> >i *

19 ~~ -<!
Ouvrées, 24. -Grèges, 6. - Monlinq M

Decreusage, 20. ' "•
yg~vr-^r-r-?aj"-:vt~T---  . .. - —— _ ,
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NOMBRE SORTES "—T~~—. ___ POICj
3 Organsins ; . —^-^
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s_i TOTAL....:;; —
 ̂467'
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GERVAISE

— Oh ! certes. Il me le déclarait lui-
même tout à l'heure. Mais s'il est ja-
loux de mon amant, ne doit-il pas
l'être de mon mari? Et d'ailleurs, il
m'aime plus qu'il ne vous hait. Vous
trahir, ce serait me perdre. L'amour
est égoïste ; Simplice fera tout au
monde pour conserver le seul bonheur
qu'il ait : celui de me voir tous les
jours.

— Gervaise, c'est un grand moraliste
que celui qui vous a appris à lire dans
le cœur humain.

— Non ! c'est un pauvre enfant ma-
lade du mal d'amour qui m'a dit en
pleurant que cette passion est lâche.

Il a prouvé qu'il disait vrai en portant
la lettre que vous avez reçue, et-je le
prouve à mon tour en torturant son
amour pour défendre le mien. C'est un
crime de plus,,ajbuta-t-elle d'un air
sombre.

— Savez-vous, ma mie, dit le cheva-
lier, que vous prenez ce soir les choses
bien au tragique ?

— Pourquoi aussi avoir appelé ma
pensée sur les dangers qui menacent
notre bonheur? Tiens, regarde : je suis
encore toute tremblante, dit-elle en se
réfugiant dans les bras de la Vergne,
autant pour y chercher une caresse que
pour y trouver une protection. Mais
dis-moi seulement que tu m'aimes, et
de nouveau tu me verras sourire.

— Certainement, je vous aime.
— Oh ! de quel accent vous me dites

cela? , .
— Je t'aime ! La, est-ce bien! répéta

le chevalier d'un ton plus pénétré.
— C'est mieux! répondit Gervaise

avec une petite moue charmante. Cela
est donc bien difficile, ces deux mots ?

— Non, répartit la Vergne; mais les
femmes sont toutes ainsi et voudraient
que du matin au soir et du soir au
matin on leur répétât : « Je t'aime ! »
Cela finit par être monotone comme
un refrain éternellement- recommensé.

— Si vous pensez ce que vous venez
de dire mon ami, répliqua tristement
Gervaise, c'est que vous ne m'aimez

plus.

^mn^Mig— » ii i n ii <aHajwaBaBjjg^,iBjami.«Mi

— Allons bien ! se dit le chevalier ;
elle était tragique, elle devient senti-
mentale ; décidément elle est en-
nuyeuse quand le tête-a-tête se pro-
longe.

Puis, tout haut il ajouta :
— Folle que tu es ! serais-je ici si je

ne t'aimais pas ?
— Ce n'est pas une preuve. Vous'

autres hommes, vous prenez souvent
sans amour une pauvre femme, comme
passe-temps. Mais je te crois,' se hâta
d'ajouter Gervaise, car j'ai besoin de te
croire. Si tu ne m'aimais paSi vo is-tu,
si je croyais que je n'ai. été pour toi
qu'un jouet, oh ! ce serait trop d'humi-
liation et de douleur. Tu es mon pre-
mier, tu seras mon dernier amour. Tu
remplis ma vie toute entière et je te
l'ai dit, pour la félicité que tu me
donnes en ce monde, je renonce à
toutes celles que je pouvais 'espérer
dans l'autre. Aussi ce serait cruel de me
tromper et de faire dire à tes lèvres ce
que ne pense pas ton cœur Quand
vous ne m'aimerez plus, monseigneur,
dites-le-moi. J'aurai eu toute fa j«ie

J que peut avoir sur terre une créature
et, contente de ma part, sans plaintes,

j sans reproches, je mourrai'
— Je vous aime, ma mie, et touioarsje

vous aimerai,.ditLaVerçnetnTi-cnant -
son feutre et en bouclant le ceinturon
de son epee : mais, pour Dieu ' assez de
massacres comme cela pour ce soir. Fi !
les vilaines idée* que vous avez là-Tan-

tôt des assassinats ; maintenant un sui-
cide. Ne pourriez-vous donc pas aimer
d'une façon moins funèbre? Celle-ci
n'est pas réjouissante, je vous en aver-
tis tout doucement, ma mignonne.

— Vous partez fâché ?
— Fâché, non ! mais l'esprit légère-

ment attristé, j'en conviens, par vos
sombres discours. Pour dissiper ces
brouillards, je vais dans un cabaret à
moi connu retrouver des gentilshom-
mes de mes amis et perdre quelques pis-
toles en vidant des brocs.

— Quand reviendrez-vous ?
— Mais... un de ces jour... bientôt.
— Demain alors ?
— Demain! je ne puis, la cour va

chasser à St-Cloud.
— Après-demain ?
— Après-demain, je suis de service

auprès de M. d'Epernon.
— Enfin, bientôt! n'est-ce pas, mon

ami ? dit Gervaise, dont les traits s'al-
téraint et dont les yeux se voilaiemt
sous les pleurs qu'elle retenait encore.

Elle tendit au chevalier son front
blanc et poli comme l'ivoire. Il l'em-
brassa distraitement et franchit d'un
pas leste et relevé la petite cour qui le
séparait delà porte dont il avait la clé
et par laquelleClaude Tirechappe l'avait
déjà vu sortir quelques jours aupa-
ravant.

Quand il eût tiré cette porte derrière
lui, le chevalier de la Vergue poussa
un soupir, et notre devoir d'histo-

^w^^^^^—p^— ————

rien nous oblige à dire que ce soupir
terminé par un « Ouf! » des moins ga-
lants, provenait d'un sentiment tout
autre que le regret.

Au même moment, Gervaise se lais-
sait tomber sur une chaise et n'essayait
pas de contenir ses larmes, qui ruisse-
laient maintenant sur son beau visage,
décomposé par la douleur.

C'est fini, je le sens, disait-elle ; il ne
m'aime plus. M'a-t-il jamais aimée ?

XVIII

SOUS BOIS

Plusieurs mois se sont écoulés de-
puis les événements que nous venons
de raconter, c'est-à-dire depuis le ma-
riage du prince de Condé, la singulière
nuit de noces dont nous avons essayé
de tracer au lecteur un tableau discret,
et le départ ou, pour mieux dire, la
fuite de monsieur le prince pour le
château de Chantilly, qui faisait partie
de la dot de sa femme.

Henri IV se serait aisément consolé
de l'absence du premier prince du
sang, encore qu'il l'eût fait élever et
que pendant de longues années il l'eut
considéré comme son fils ; mais II ne
pouvait se résigner à leloignement de
madame la Princesse. Le vieux srgié-
bée, en apprenant le départ de son "ne-
veu et de sa trop chère nièce pour
Chantilly, était entré dans une de ces
fureurs méridionales auxquelles, en
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dépit de l'âge et de l'expérienco,,1 ft
Béarnais se laissait entraîner pa"01 ' <f
encore.

L'idée, que tous ses calculs ayaieB I;
été déjoués le mettait hors de, lui. j 

Jamais il n'avait imaginé que le *jj
riage de la belle Charlotte-xMargueiif
avec son triste neveu pût être série1!

Il avait prévu la nuit de noces t&
que nous l'avons racontée. En tout ,c*
et quand bien même monsieur le an"!
eût tenté de déroger, pour une tol:,W-.
ses habitudes... bizarres, le roi m
supporté d'une âme assez égale une,
convenue à laquelle il s'était ro1^
rement exposé en maniant M110 de M:
morency. Mais il n'avait pu p^n°
aussi aisément son parti de l'absenc 
Mme de Condé, et pendant phisiej
mois, les échos du Louvre ne rew
rent que du bruit des folies du ^1 %>•

Pour se rapprocher de la princefK >'- 1
le roi ne recula devant aucun nioj «
et, sans le moindre souci de la «_% «er
royale, il se lança dans de vén^a
aventures d'écolier.

tetic
C

»i i°*u
(A sni^-i Uab'

rite

ftreiftstrt à Lyon ~ "" ^« Var nous, Mftire de Lyon, pour la légalisation de la signature oi-contre


